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Oettx qui sont entres les pretniers dàns la 
carrière de la philosophie naturelle ont été 
d'abord effrayés par rîmmensité du terreiii' 
dont ik entreprenoienl la culture. Aux senti- 
mens du découragement et de la crainte succé-\ ^ 
dèrent bientôt les conseils de la sagesse. £U« 
TomeJF. i ^ 
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leur inspira de se partager le travail pour en * 
assurer le succès : de là, la divinon de la science;» 
de la natiir^ en diverses sciences séparées par 
des limites qui', quoique imaginaires, ont acquis 
par lé laps du temps une sorte de réalité. Les 
savans respecloient presque relijgieusement les 
barrières qui défendoient Tentrée de leurs do- 
maines t%specli(8 , tandis que les sciences com^ 
niaiidoient impérieusement de les franchir ou 
de les rompre. C'est principalement à Cayen«> 
dish (i) él à Priéstley (2), physiciens pleins de 
courage et de talent, qu est djàf honneur d'avoic, 
pénétré les pceoûers dans lé sanctuaire de la . 
Chimie , et d'avoir réuni ses richesses à celles 
de la Physique pour former un trésor commun 
qui servit à l'avantage de ckacnne* , ^ 

Yanhelmont , disciple de Paracelse , avoit 

désigné sous le nom de gaz^ divers fluides aérî- 
. formes dont la connoissance n'<'ioit point en- 
tièrement étrangère à sonmaitre (5). Boyle a¥pit 

^ ' / * ' ' • ■ 

*■ (i) Cavendîsli, né à fjondïes le 10 octobre 1^5 1 , mort' 

le 10 février 181 1. * - ' • * 

9 (2) Pnesîley, né en 175a, Buwfteft i8o4* 
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Inconnu uti fluide élastique qui s'échappe de! ^ 
{substances aaîmales et végétales daus Té^ak dt 
putréfitctioii $ et Haies avoit pk-ouyé presqo^ea 
inéme temps que Boerhaave (i)^ quoique pair 
des précédés différeos, que tc^s les corps coq* ^ 
fiennent de Tair dépouillé de sa forme élastique^ 
qu'il est facile de lui rendre à laide de la fer-» 
ki^eatalion ou par Tactioa de la chaleur ; Haies 

alla plus loin. Il relira des vcgelaux un gaz qui 
^'euilammoità Tapproche d'une bougie alltunéei 
^lle célèbre Black, d*Ëdiaibourg (2)9 reconnut 
dans les alcalis et dans les subslauces calcaires 
^ présence d'un air nuisible à la respiration e|i 
à la combustion , auquel il donna te nom HaÙP 
Jlxe. Ces savans ne poussèrent pas plus loin 
leurs i*echerches« Ils crurent avec tous les phy« 
ficiens de leur temps, que ces fluides élastiques 
n^étoient autre chose que de lair commun altéré 
par les émanations des corps qui Tavoient fourni, 
ou par lâ présence d*une plus ou moims grande 
quantité de phlogistique; et aucun n'eut l idéq ^ 
de les examiner séparément, Cayendish s'occupa^ 

» 8au^^ge , à une sorte de vapeur dont il avoit reconaa Vêum^ 
ikrion dans différentes circonstanœs. " ' ^ : ► - 

" (i) VoyjOi la preniière note da quathème Ihrce. 

♦ 

t 
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le premier de cet important examen. 11 annonça 
en 17669 à la Société royale, que Tair fixe est 
toujours le même, soit quoii l'extraie des terres 
calcaires et des alcalis ^ soit qu'où le relire du 
fond des puits et des glottes profondes, soit 
qu'on le prenne sur la surface des liqueurs eu 
fermentation, soit qu^il résulte de la combustion 
dn cbarbon; il fit voir qne Tair inflammable tiré 
du fer^ ne diûëre en rien de celui que donnent 
le zinc et Tétain. U prouya que l'air commun, 
)*air fixe et Fair inflammable se distinguent par 
diverses propriétés, et surtout par une pesan- 
teur spécifique qui ne permet Jamais de lés 
confondre* 

• S 111. 

La science des gaz étoit renfermée dans ces 
étroites limites loi^sque Priestley s'occupa de sa 
culture. Son premier soin fut d'imaginer un 
moyen simple et facile de recueillir les fluides 
aériformes au mj>meni oii ils se dégagent, de 
les tiransyaser sans crainte d'altération > en un 
mot, d'étudier en les isolant leurs propriétés et 
leur nature; et bientôt un instrument propre à 
remplir Tobjet de sa destination (i) reçut de 

(i) ^oy€s la note.a du qwrîèiiie Hm. 
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Prieslley rexislence. 11 J^employa d*ahord a 
^ire des expériencêfif sur Tair^ fixe que Black 
lui avoit appris à retirer de la craie par Tiater-* 
xnède de^Tacide vitriolique, et dont le docteur 
Hacbride avoit déjà fait connoitre les propriétés 
anti-septiques ( i ) ; et tandis queBergman rendant 
sensible l'acidité de ce fluide en lui faisant Ira- 
Terser des couleurs bleues végétales, le désignoit 
sons le nom d'acide aérien; taudis que Caven- 
.dish délerminoit le rapport de sa pesanteuj? 
spécifique à celle de l'air commun , Priestley 
apprécioit son influence sur la vie végétale. Des 
jets de menthe placés sur la liqueur eu fer-^ 
mentation , périrent dans un jour ; et une rose 
rouge fraîchement cueillie , prit une couleur 
pourpre après vingt -quatre heures de séjour 
-d^ns'ce fluide, aériforme. 

* siv. * 

La première idée de la présence d'un aiir 
méphitique dans les eaux minérales appartient 

au docteur Seip de Pyrmont. Il envoya en 17 56, 
9 la Société royale de Londres^ un Mémoire 
qui en offre le développement, et qui renferme 

la description d'une petite caverne de Pyrmont, 

t — - — ■ I - ■ III I I -uujj -■ i^M^^^^^M — ■ — ' 

(1) f^eyfib la Bote 3 âu qiiadriène iivre;. . 
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iemblable à ]a Grottç du Chien ^ située au Toî- 
nimge de Naplea ; mais lorsque eet estiniaUe 
auteur appelle cet air une exhalaison sulfureuse. 
On ne peut s'empêcher de reconnoitre s'est 
Ironpé snr sa nature. 

Lé docteur Brownrigg parvint à mieux con- 
nçltrè ce principe. 11 dit dans un Mémoire Itt 
én avril 1741 à la Société royale, que les exha- 
laisons méphitiques appelées moufettes, sont un 
fluide élastique permanent* Il affirme , d'après 
diverses expériences faites avec soin^ que ce 
fluide entre dans la compositloa des eaux de 
Pyrmont, de Spa, etc. ; enfin que c'est ce fluide 
qui donne à ces eaux le goût piquant qui le& 
fiiit nommer acitbdes (i). 

m 

Avant de pu])Iier ces résultats Brovs^prigg^ 
youloit en constater l'exactitude. Un voyage 
qu'il fit à Spa hii' en ôflHt l'occasion ; et je n'ai ' 
pas besoin de dire qu il s'empressa de la saisir. 
Un grand nombre d'expériences Tariées de 
différentes manières, le conduisirent a prouver 
que les eaux de Spa tiennent en dissolution un 
fluide aériforme qui éteint la flamme , qui tue 
les animaux^ et qui a^ avec celui de la Grotte 



-Alt 
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da Chien, les plus grands traits de ressent-^ 
blance (i). ' • ' 

* Le succès éclatant de Brownrigg 'dans 1 ana- 
lyse des eaux de Spa réveilla lattentioa ^les 
physiciens. Gavendish venoit de découvrir qaé 
l'air méphitique^ tel que celui dont Brownrigg 
«yoit reconnu la présaice dans les eaux de Spa, 
86. distinguoit par la propriété de dissoudre les 
substances calcaires (2). Réfléchissant sur cette 
«xpérience^ Lane sotipçonna que le mime air 
tnéphitique avoit la propriété de dissoudre le 
ier dans Teau commune. L'expérience justifia ' 
i^e isonpçon 9.etla nature du principe métallique 
des eaux minérales Uouva entieremeut dé^ 
veloppée* 

: Ces connoîssance» étoîent sans doute étran^ 

gères aux savans français, lorsqu'en 1760 VAcsè^ 
^émie. des Sciences apprit de Venel (3), avec 
une sorte de «urprise, qne les eanx miné- 
rales appelées acidulés j doivent leur saveur à la 
-présence de Tair qu'elles tiennent, en dissolu*? 
tîon(4). 



^ (i) Transac. philos. , vol. 55, p. 3i8 etsuiv. , année i^65L 
(2) Jbid, , vol. 57 , p. 2 et suîv. 
(5) Venel^ né en 1725 , mort en 17761. 
(4) Foyez h note 4 da quatrième livre.. . ' ' 
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sv. 

> 

- Ce n^ëtoit point assez d avoir reconnu les élé- 
mens dont les eaux minérales se composent^ il 
falloit encore 9 pour perfectionner ce moyen de 
^érisonqiii nous est offert par la nature, trouver 
un procédé £àci]e d^unir Fair fixe et le fer à Teav 
commune; et c'est au docteur Prieslley qu'est 
du rhonneur de Tavoir imaginé. L'appareil qu'il 
fit construire étoit si propre à efiecluer ave^ 
célérité le mélange de l'air fixe à l'eau , que 
* la Société royale et le Collège de Médecine 
rengagèrent à le présenter à l'Amirauté ^ qui 
l'accueillit avec reconnoissance (i). 

Noolh^ Parker^ Chaulnès et Magellan em- 
ployèrent ensuite des moyens plus ou moins 
ingénieux pour parvenir au même but (2) ; mais 
leurs appareils ne pouYoient servir 'qu^à faire 
absorber par Teau un volume d'air fixe égà au 
sien; et cependant les besoins de rhumaoité 
aouflrante commandoient Tinvention d'un pro- 
cédé propre à imiter la nature dans la fabrication 
des eaux de Sp^, deJSeltz, qui contiennent depuis 
deux jusqu'à cinq fois leur volume d*air fixe. 
La propriété qu'a l'air fixe de se dissoudre 

^ I — ■ — ■"""■■^■^■"—^ 

(i) Voyez la note 5 du quatrième livre. 

(nQ laaote 6 da 4|aatnème Mviov « - ' 
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dans Teau en quantité proportionnelle à la près* 
sien ^ inspira à deux fameux artistes de Genève^ 
MM. Paul et Gosse, Tidée d'adapter une pompe 
foulante à un appareil hydro-pneumatique pour 
ÊiYoriser rabsorption de Tair fixe; et bientôt 
lis obtinrent des eaux gazeuses qui contenoient 
trois ou quatre fois leur volume de cet acide 
laëriforme. C'est probablement en suivant cett0 
méthode, qu^on fabrique depuis plus de douze' 
ans, à Tivoli, des eaux minérales factices, qui 
ont avec les èaux minérales nature^es les plus 
grands traits de ressemblance. 

Les dimensions de l'appareil qui sert à cette 
Abrication sont trop çtendues pour qn il puisse^ 
servir à des usages domestiques. M. Planche , 
habile pharmacien de Paris , s'est occupé avec 
Buccès de le simplifier , ou plutôt de lui subs« 
tituer une -machine portative qui ne diffère de 
la fontaine de compression qu eu ce que dans 
celle^i on injecte une grande quantité d'air 

commun dans Tintéricur du vaisseau, tandis que 
dans lappareil de M. Planche , l'air iîxe est 
adroitement substitué à l'air de Fatmosphère; 




- Je suis entré dans des détails historiques qui 

m'ont ùxl perdre de vue le célèbre Priestl^» 



^QfSiil?Mi| M cavpère avec la pliis gimde acl^ 
vitéf et recueillaiit à chaque pas une nouTelk 

découverte : tan tôt il fait brûler une bougie dans 
«mcloche pleine d'air, elraivcrsée snr Feav. La 
bougie s'eleîtU, l'eau monte dans la clocLe, et 
lair restant 9 reconnu méphitique et plus léger 
Hfae- Tair commun , . reçoit le nom <d*aî'r pUo^ 
gistUjué, Tantôt il mêle dans un appareil con- 
venable de la limaille de cuivre avec de l'acide 
citrique, et il obtient un gaa particulier qu'il 
appelle goj^ nitreux, 

La connoissance de ce nouyeau flnide n'éto^ 
point étrangère \t Haies (i), il Tavoit retiré des 
pyrites de Walton par .l'acide nitrique; et il 
avoit observé que. lorsqu'on ajoutoit ce gass k 
de l'air commun, il y avoit eQervescence, que 
le^nélangeprenoit une couleur rouge, enfin qu'il 
^sorboit une partie de Tair commun. Priestley » 
étendit Texpérience à plusieurs autres su])s- 
tances métalliques ; il trouva quavec le même 
acide on pouvoit tirer la même espèce d*air da 
fer, du cuivre, du bronze, de l'argent, du 
mercure, du bismuth et du nikel. 11 lit voie qua 
quoique ce gaz mêlé avec Tair commun, pré- 
sentât constamment les apparences observées 

(!) Sttiti«iue d« vég., p. 54a, . . . ^ 
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piT Haies, ces effets cependant etoient plus 
ou moins seofibles, suivant qu« rairxoouau^ 
du mélange ëtoit plus ou moins ^propre à la 
respiration et à la combustion. Cette importante 
observation donna k Priestley Tidée beureuse 
de mesurer^ avec le seconrs de Fâir nitreux, le 
degré de pureté d'un air quelconque^ et bientôt 
l'eudiomètre (i) prit naissance. , ^ 

§ y». 

■■' ■ • ' , • 

L'air inflammable, Tair fixe, lair phIogii-9 
tiqué et le gas nitreux jouissent de Ja pesan-*- 
téur et de Télasticité. Tous se refiisént k hio^ 
riser la combustion, à alimenter la vie des. 
animaux et à propager Télectricité. Mais à cet 
propriétés communes se joignent des pro«- 
, priétés particulières auxquelles chacua de ces 
fluides manifeste sa présence. Priestley reconnut 
l'air fixe à son acidité et à sa grande pesanteur 
spécifique. L'air inflammable se dislingue par 
son eicessive légèreté, par la faculté qu'il a de 
brûler dans l'air commun à lapproche d'un 
corps en ignilion, et par la couleur rouge qu'il 
donne à l'étincelle électrique qui parolt blan^ 
çhe^ dans Tair fixe. Enfin l'air nitreux dçvieut 

(0 ^«'jeaU nqtey du<{^a|n|^ 
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rutilant par son contact avec Fair de.ratnuHk 

sphère^ et le yolume du mélauge dimiom* 

S VIIL 

Priestley enrichissoit la Physique de ces dou- 

veaux phénomènes en 1772, dans le même temps 
que le docteur Walhs reconnoissoit, dans Tile 
de Kéf l'etistence de rélectricité animale, c^est-^ 
à-dire, de celle qui se manifeste dans ccrtams 
animaux sans leur faire éprouver llaûuence 
#âucun 'coi*ps électrisé. 

Un poisson connu sous le nom de torpille ^ 
parce qu'il. engourdit la main de celui qui lé 
fOQché, offrit à Wallis l'occasion de sa dëcou-« 
verte (i). Au moment même qu'il louchoit 
h la fois- la poitrine^ et le dos de Tanîmal ^ 
il éprouva une commotion qui lui fît soiip- 
çonner que ces deux parties de la torpille sont 
constaniment dans deux étals diffërens d'élec- 
tricité, et une longue suite d'expériences variées 
dedi V e rses manières^servit à réaliser ce soupçon, 
Walhs fit ranger en cercle des personnes dont 
le nombre alla quelquefois Jusqu^à huit, et dont 
la première communiquoit avec le dos de la 
torpille. Toutes ressentirent k commotion m 

CO P oyez, la note 8 du quatrième livre. • > . 
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itiOment où la dernière communiqua avec la 
poitriae de Taninial à Faide d'un excitateur. / 

EHscmmettantranguînedeSurinamài'épreuye 
de l'expérience , Walhs parvint à faire éclater 
dans une obscurité profonde, des étincelles entre 
deux corps mëulliqoes très-peu dlstans Tun de 
lautre, et qui communiquoient avec les corps à 
. travers lesquels se £û%oitla décharge électrique. 

On soupçonne que les poissons doués de la 
vertu électrique, remploient avec adresse pour 
transmettre à travers Teatt une secousse inob- 
prévue aux poissons d*nne espèce différente , 
dont ils veulent faire leur proie; et ce soupçoA 
• n'est pas dénué de vraisemblance. 

* m 

§ IX. ■ • 

Dans le commerce ordinaire de la vie, le 
hasard nous sert quelquefois mieux que les 
conseils de la sagesse, que les calculs de 'la 
prudence. 11 en est de même dans Tétude des 
sciences naturelles. Les découvertes amenées 
par un concours de circonstatices dont la causé 
nous est inconnue , l'emportent souvent par 
leur importance et leur éclat, snr celles qui 
sont le fimit des plus laborieuses recherches, des i 
plus profondes réflexions. Parmi les nombreux 
exemples que je ponrrois puiser dans les récils 
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de cette Iiistxitre, le suivant me pareil un At$ 
' plus propres à appuyer ce que j'avance. 
* Sans autre but ip» celui de iaite itm etpë-^ 

rience d'essai , Prieslley dirigea, le i*"^ août l'J'j^f 
le £oyer d'uae forte lentille (i) traversée par les 
rayons solaire ^ sur de la chaux de niercnvey 
qne renfennolt une cloche pleine de mercure, 
et renversée sur un bain d^ce fluide métallique^ 
et bientôt après il >it , avec autant de plaisir 
que de surprise, la cloche se remplir d'un fluide 
élastique qui , sounais à l'épreuve de rexpé-* 
sience, lui ofirit le spectacle des plus brillania 
phénomèoes. Une bougie allumée y plongée dans 
ce gaz^ brùk^t avei^ une étonnante activité et 
répandoit une clartë éblouissante. Un oiseau y 
respiroit avec plus de facilité et y vécut plus 
^Mig-temps qu'il n^auroit vécu dans lair de 
Talmosphère. Prieslley crut que ce nouveau 
fluide élastique devoit ces belles propriétés à 
Tabsence du phlogistique^ 11 le nonùna aùr dé^ 
phlogistiqué,^ Il trouva sa pe'santeur spécifique 
plus grande que celle de Tair commun. Il soup- 
çonna que /Ce dernier fluide résulte du mé- 



(0 La lentille dont se servit Priestley pour cette expé-* 
Dence , avoit douze pouces de diamètre et vingt pouces 
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Jange bieu assorti d'air phlogisliqué et d air dti- ^ 
pblogîslîqiié; el ce soiipçon,^ confirmé par um 
grand iionibfred*expérieiice&, serril k dépoiâller 
lair coinmua du privilège de la simplicité éië-* 
ineiilaîre^ conMcré par phis detiiigl liècte» de * 
durée. - , * ' 

. Ici se présente une difficulté dont Priestley > 

reconnoîl Fimportance, et dont il s'occupe avec . 
quelque succès de trouver U solution. > 
. S'il est vrai que l'air de Tatmosphère se qoUH 
pose d'air phlogisliqué et d'air dépblogistiqué 
mêlés ensemble dans une cei'taine picoporlion^ : 
s!il est vrai cpie Fair déphlogistiqné est le seul 
propre ^ la combustion et à la respiration, com*^ 
ment concevoir que Tair des couches aériennes 
que nous habitons conserve toujours le degré 
de £alubx^ilé qui lui couvient. C'est la nature^ 
toujours attentive aux besoins de l'humanité^ 
qui ménage a l'atmosphère le moyen de réparer, 
ses pertes ; et ce moyen est la végétation. Prieslley 
remploie avec adresse pour rendre à Tair vicié 
par la conibuslion des bougies, sa primitive 
pureté; et après lui Ingenhouz (i), Sennebiep 



(0 Ployez la note 9 du (quatrième livre. 

« 

s 
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et Fontana ont prouvé par une longue suite 

belles expériences^ que les plantes frappées par 
la lumière solaire ^ transpirent Tair dëpfalogis-^ 
tique dont Tatmosplière s*enipare pour se dé- 
dommager des sacriiices qu'elle ne cesse de faire 
pour aliment^ notre existence. 

Je serois accablé par Fimmensité des détails^ 
si je voulois suivre Priestley , Black et Caven- 
dish dans le cours de leurs laborieuses recher- 
ches, de leurs importantes observations. Celles 
doQt je nai point parlé et qui ont eu de lin- 
fluenee sur les progrès de la Physique^ trou- 
veront dans la suite de cette histoire une place 
marquée , par la loi que je me suis £siite de classer 
les découvertes dans un ordre propre àxfidre 
ressortir leur dépendance réciproque. 



Chap. II; 
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CHAPITRE II. 

Tidflèéâà des décomertés p^siq'ueis de Sckeele > 
' • Crawjord, etc. # * 

S ! 

Dxâ hommes peu exercée à iVtude d'iiiie 

science ne sauroient marcher seuls dans sou 
épineuse carrière. Plusieurs alors ^ et ce ne sont 
pas les moins sensés^ font communâuté de ira-» 
Vj^ux, d'activité et de talent; et s'il est vrai qu'ils 
ae font remarquer par des chutes , on les yoit 
du moins parvenir quelquefois, par des eflbrls 
cpmbiaës, à des résultats qui ne sont point sans 
intérêts 

L'histoire de la Physique nous présente sou- 
vent le, spectacle , de ces. sortes d'associations , 
rarement celui de deux hommes de difiTérentes- 
natièns^ dirigeant isolément leurs recherches 
vers le même but, et arrachant en même temps 
les mêmes secrets à la nature. Cet exemple va 
nous être offert par les récits de cette histoire, 
et je ne puis m'empêcher de le faire remarquek* 
à mes lecteurs. - 

Tome IF. ' ' a 
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< r 

U faut dans lelude des sciences distinguer 
avec soin le mécanisme et le génie» I^'u» 
* ' fruit presque exclusif defexercïcc et Jb trayail^' 
\ ^ Tautre est un dou de la nature, une heureuse 
' ' disposition de l'ame à imaginer de nouyeauE 
moyens , à ouvrir de nouvelles fOtfles pour 
* atteindre la vérité. Scheele jouissoit ëminem- 
' ment de celte double qualité ( i ). A une adressa 
singulière pour manier 1 expérience , il joignoit 
ceUe intelligence supérieure qui, dirigeant la 
main habile de Farlisle, le conduit sans.peÎM 
, ' * «I sans effort aux plus heureux résultats. 

La découverte de la pesanteur et de Télas-^ 
liclté de rair avoit jeté du jour sur un grau* 
i^ombre de phénomènes. Plusieurs, et ce ne 
sont pas les moins importans étoient encore 
em^eloppés d une profonde obscurité, lorsque 
Scheele reconnut qu'il falloit, pour les expli- 
quer , étudier les propriétés chimiq««& du £sii , 
de Fair, de la lumière, et coaséquemmen* lea 
aouai^ttre au pouvoir d/e l'ana^se. Scheele s'pc- 

(i) Scheele , né à Stralsimd^ le 9 décenobre 1742 , mort 
]^ 16 mail 

(3} Les pTiémun^nfy de Ui.oomhustiaik et da la w^piailiwiw 
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fupa de réaliser celte idée , et des. succès iofii* 
tendus récompensèrent ses efibrts» II trouta 

que Tair de l'atmosphère se compose de deux 
. fluides élastiques dont Tun, qu'il nomma éur de- 
feu y alimente la combustion et la respiration ; 
l autre, qu'il appela au- guié^ air corrompu ^ leur 
est entièrement nuisible. L'un répond à Tair 
déphloglsliquedePriestley; l'aulre, à celui qu'il 
désigne sous le nom d'air /7À/o^ti^ifue.' « 

S m. 

- Scbeele et Priestley parvinrent presque en^ 
même temps , mais par des routes dilTérentes , 

à cet important résultat (i). Pries il ey fut 
amené pour ainsi dire par hasard; Scheele y est 
conduit par le fil de la théorie. Le premier a 

l'avantage incontestable d'avoir publié le pre* 
iiaier cette belle découverte* S'il faut en croire 

. Bergman , on ne peut refuser au second la 
priorité de l'invention (a). Priestley trouva le 
moyen d'eitraire le gaz respirable de la chaux 
de mercure; Sclieele le relire' abondamment 

^ d'un très-grand nombre de ; substances. Il con<* 
sidère comment Fair commun se comporte par 
rapport aux corps combustibles, et d'abord avec 

_____ 

m A- 

(i) Voyn la luite to da quatrième ^ 
(2} Voyez la note 1 1 du quatrième livre. 
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le phospfaoi^. U renferme celle substance dans 
un mairas bien bouché, et lorsqu après dix 
semaines elle cul cesse de répandre de la 

' lumière , il trouva qu'il Véloit perdu un tiers 
d'air. Celui qui resloit dans le matras étoît de 
Tair corrompu Il fait brûler , tantôt une 
bougie , tantôt de Talcool dans une cloche ren?* 
vcrsëe sur Teau • elle monte dans la cloche 
après l'cxlinction de la bougie ; Tair qui r^ta 
n'est plds propre à la combustion {3) ; et Scheele 
en conclut q^e Tair de feu et lair gâté entrent 

. comme éléaiens dans la composition de l'al^ 
mosphère. 

s IV. 

r 

' Ces expériences servirent a isoler Tair cor- 
d!bmpu, tandis que Tair de feu éloit absorbé 
dans Tacte de la combustion. Scheele sentit la 
nécessité de dégager ce dernier de toute com- 
binaison^ et c'est ici que Ion génie est fécond 
en moyens pour Tobtenir dans cet état. Il le 
retire tantôt de la distillation de lacide nilreux. 
tantôt d'un mélange de poudre de 'manganèse et 
d açide vitriolique ou d acide pLosphorique (5). 

(1) Traité da feu , par Sc^ieele , trad. iranç. ^ p. 67 et 81BT« 

(2) Fbid. , page 65 et suiv. • 
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Le nilrate de magnésie (i), le nitrate de po^ 
tasse (2), la cbaux d'argent à feu nu (5), là 
. cbaux 4W et la chaux de înercnre (4) lut 
douueiit de l'air de feu en ahondance. Scheele 
constate l'existence des belles propriétés qui le 
.distinguent; et lorsqu'il mêle un tiers de ce 
fluide vivifiant avec celui qui reste après la 
combustion , il forme de l'air semblable à celui 
de Tatmosphère (5). 

Encouragée par ces succès, Scheele poursuit 
avec asdeur les laborieuses recherches quil 
croit pouvoir le conduire à connoltre la natui^ 
du feu, de la chaleur, de la lumière; et s'il ne 
parvient point à réaliser ses ingénieuses con- 
jectures, il a du moins la gloire d'enrichir la 
Physique de faits remarquables par leur impor* 
tance et par lear noàveauté.^ Les hypotllèses se 
succèdent avec une étonnante rapidité. Souvent 
méme^un seul jour les voit naitre et s'évanouir* 
Les Sauts, seuls sont immuables comme k nature 
qui leur a donné l'existence, et tôt ou tard ils 

(t) Txaîté du feu ^ jMtr Sdiede , traduction française^ 

page 94- . . ' 

• (2) Ibid. , page 96! 

(5) /èiJ. , page 100-^ 
(4) /6iW.,page 1Ô2. 
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tfnlreni comme Siemens dans Timmense cbaine 
qui consiilue la &cieace. 

•SV. . 

Les phénomènes de k cbftlenr dépendent-^ 

ils exclusivement duA mouvement vibratoiré 
' excité dans les plus petites parties des corps, 
. comme le pensoit le chancelier Bacon? on bieil 
sont-ils produits par un fluide d'une extrémé 
subtilité^ comme le prétendoit Boerhaave ? Ce 
problème faîsoit le désespoir des physiciens , 
lorsque Black, Wilcke, Crawford et Scheele 
conçurent le hardi projet de le résoudre ; et 
<]uoique leurs travaux réurns n'aient point con- 
duit à une entière solution , ils ont néanmoins 
téflécfai, sur cette question importante, divers 
traits <fe lumière et de clarté. 

BlacL mêle uqé livre d'eau à 60"" et une livre 
d'eau à o* ; if Ôbiient deux livres d'eau«à 5o^ 
Bïack verse une livre d^cau à 60° sur une livre 
de glace à o**^ il obtient deux Kvrés d'eau à o*^ 
résnitat important qni Va servir de base à là 
théorie de la chaleur , et donner à Thypothèse 
de Boerhaave un haut degré de vraisendilance; 
Dans cette seconde expérience , la chaleur de 
l'eau versée sur la glace est exclusivement 
employée à la fondre^ sans produire }a moijQ4re 
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angmenlstiaii dans la température. De Ubfe 

qu'elle ëtoit, cette chaleur devient latente. Elle 
perd^ en s^unissant aux molécules de la glace , 
la propriété qu'elle airoit, daûs Tétat de liberté^ - 
d'aÛecter uos organes^ d'être sensible au tber* 
ipomètre • 

Le même phénomène se présente lorsque 
l'eau liquide passe à Tétai de fluide élastique. 
La chaleur qui survient né sert qu^à opérer 
•successivement celle sorte de transformation; 
«t pendant sa durée on ne remarque aucune 
^ëlévatioa de température ^ quoique la quantité 
de chaleur absorbée soit si grande que, d'après 

* 

les expériences de Watt, il se produîroit une 
température de 409** de Réaumur^ si la vapeur 
aqueuse reprenoit sa liquidité* 

Dans le retour de 1 état élastique à celui de 
liquide, la chaleur qui avoit disparu reparoit 
avec toutes les propriétés qui. Tat compagnenl. 
lorsqu'elle {ouït d'une entière liberté. Elle 
échaufife le vase beaucoup plus que ne pour« 
roient l'échaufter les vapeurs qui se précipi- 
tent^ d'sqprès^leur qqantité^t leur température» 
- Celt vers Fan lySS (i) que le célèbre pro«* • 

^ (t) MageU. HMsà sar la nouvelle Théorie Ai f«u oa de là 
chaleur' élément. , page 192. . * . 
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ib&seur écossais rendoii seu&ibles ces vérités 
physiques qui^ par leur haute importance, lui 
assurent la rcconnoissance, peut-être même 
l'admîMioQ de la postérité. 
. . -y . . • 

S VL • •.. 

La doctrine de Black sur la thaleur se ré- 
pandit idaos r£urope savante ; et partout elle 
fit des prosélytes. En Suède, Wilcke fut un de» 
premiers à l'embrasser elàTélendre. Il fit "voir, 
en *i77&> par des expériences délicale»^ que lea 
corps^ d^ même masse et de nature diffirente, 
ramenés à la même température, contiennent 
' des quantités de chaleur très-inégales* 

En Angleterre 9 Grawfovd paryin^'en8aite au 
même résultat par des expériences semblables. 
11 plongea dans, une livre. d*eau à o* une livre 
de fef à 56°. L'çau et le fer , après que Féqui- 
libre de la chaleur fut établi, avaient seulement 
4*. de température* Celle, du fer avoit-^roùvé 
une diminution de 02^, et celle perle de chaleur 
n'avoit produit dans Teau qu'une élévation de4% 
Il£uit donc huit fois plus de chaleur pouicél^er 
d'un degré la température d'une livre d^eau , 
que pour augmenter d'un degré la température 
d'une livre de fer.^ 
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Crttwford ne se borne poinl à cette éfnm%ti 

Il fait servir avec adresse soa ingénieuse mé- 
,thode à dëtermiaer la. chaleur spécifique d'un 
grand nombre de corps, c'est-à^-dire le rapport 

Jes quantités de chaleur qu'il faut leur com- 
.muniquer pour les élever à la même tempéra- 
ture ; et les conséquences qu il tire de cette déter» 
minalion jelteul du jour sur plusieurs importaus 
j^nomènies. r 

S VIL ' 

♦ • • * . 

« Quelle estla source de cette chaleur fëpandne 
ayec une sorte de profusionr dans les ammanx"^ 
à poumon^ et qui anime, à chaque instant^ les 
recfsorts plu^ o« moins usés de leur fragile, exi»*» 
tencej. Ce problème avoit vainement exercé la 
sagacité des plus habilejs physiciens , lorsque 
.Crawford fut conduit par ses profondes re* 

cherches à en ébaucher la solution. • 
j On savoit depuis longrtemps que Fair joue 
un rèle important dans le phénomène de la 
respiration; mais on le regardoit presque gêné* 
ralement conmie excluaivement destiné à.ra-- 
firatcfair le sang lorsqu'il traVerse les potmions. 
Qe n'est point là ^ dit Cravyford (i)^ le but que 



(i) Crawford , on heat. p(udm. 
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« 0e propose la nature en plongeant les animatix 

à ponmon dans le fluide atmosphérique. U se 
^ transfionne dans lacté de la -respiration^ en 

^ande partie en air fixe; et comme la ehaleuir 

spécifique du premier est environ soixante-neuf 
pl«s grande que ceUe du «ecoftd , il e« 

visible que cette transformation détermine, a 
chaque inspiration, le dégagement dlune grande 
quantité de chaleur. Elle passe dans le sang ^ 
, cutrttient sa fluulilé , et dédommage abondam- 

ment les animaux à poumon des pertes de chaleur 
^e sa tendance à Téquilibre leur &it éprouver 
à chaque instant de la part de latmosphère el 
des corpa environnans* 

» Pour fi>rtifier cette explication, qui fiiil dé- 
pendre la. chaleur animale de celle de ï^r res- 
fvé par les amm^x ^ Grawford obs^ve i?. que 
)a' chaleur spécifique du sang passant des poul- 
inons aux artères, est à celle du sang veineux 
comme loo à Sg; a?. que les^aimMux k poumon 

\ * ont leur sang beaucoup plus chaud que ceux 

qui en sont privés; 5**. enfin, que le sang des 

; «DÎmaux il poumon est d'autant plus chaud que 

les poumons sont plus grands. 

Crawibrd explique avec la même facilité le 
phénomène ded'ignition ; et c'est le même prin«» 
cipe coxnbiné avec le rapport de la chaleur 



ê 
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epéci&que de lair commun à celle de Fair fixe 
qui lui en Ibariiit le moyen. Dans l'acte de lâ 
combustion ^.<iomme dams celui de le resjiira- 
tion^ la partie respirable de l'air commun sé 
convertit en air fixe,. Une grande quantitii de 
cbaleuir latente recotrm ea Kberté et donne 
naissance aux phénomènes qui accompagnent la 
combustion* 

SViii. 

t 

Indépendamment de la chaleur libre et delà 
chaleur latenie, il existe une autoe sorte db 
chaleur dont la connoissancen'étoit point ëtran«t 
gère aux académiciens de Florence (i) , mais 
qu^il ëtoit réservé à Tillustre Scheele de décrira 
avec toutes les propriétés qui la distinguent. * 
Je veux parler de cette chaleur appelée rtyro/i" 
nante^ parce qu'elle s'échappe sous forme de 
♦ rayons invisibles, de tout corps embrasé ou 
seulement échauffé. . ^ 

. Pour mieux connoitre'les lois de son action^ 
Scheele choisit une des circonstances les plus 
fiivorahles au succès de Tf^ntreprise (2) ; ceUe 

/ 

é 

( I ) Voyez le chap. 8 du livre 2 de cette HisUnce , tom. 2 , 
page 107. 

(2) Scheele , Traité de Tair et du feu, traduction franç. 
yege 1 16 et vài^ "... ^ 
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du la dbaleur /élàiiee d'un poêle rempK ^ 

combustible en ignîtioD^ et dont on a laissé la 
porte ouverte. L'air que ce . fluide irayerM 
ii*altère ni sa direction en ligne droite , ni soq 
inconcevable vitesse. Les miroirs métalliques 
le repoussent entièrement dejeur sur&ce; et 
s*ils sont concaves^ ils concentrent toute son 
action à leur foj^er. Au lieu de le réftéclur^ le4 
miroirs de verre Fabsorbent; et cette absorption 
détermine une élévation de température, que 
les miroirs métalliques ne partagent jamais dans 
dé semblables positions , dans de semblables., 
circonstances. 

Ces belles propriétés annoncées par Scheele 
ont fixé ensuite l'attention des physiciens ; et 

^ présqu'eu même temps on a vu le célèbre Saus- 
sure ^ MM* Pictet et,Rumford varier les expé- 
riences ^ multiplier les épreuves pour' en cons- 
tater rexistence. Ici, c'est un boulet de fer for- 
tement échauffié sans être lumineux , qui lancé 
des rayons de chaleur sur un miroir métallique 
concave dont il occupe le foyer* Ces rayons 
r«^oussés suivant des directions parallèles ^ 
trouvent sur leur route un autre miroir métal-^ 
lique concave qui les réunit à son foyer occupé 
par ttn^tbemoMmiètre; et TascensioD du liquidé 

' dont cet instrument se compose^ indique unç 

' * 

f ... 

* . 
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élévation de température. Là c'est un globe de 
Terre rempli d'ea}i bouillapte qu'on substitua 
«u boulet de fer, et qui présente le même phé- 
nomène. Ailleurs, enfin, ç'est un globe de verre 
plein de neige qui, occupant le foyer d'un des 
deux miroirs métalliques, fiât descendre subi- 
tement de plusieurs degrés un thermomètre à 
«ir placé k l'autre foyer* Ce dernier phénomène 
excita d'abord une sorte de surprise; peut-être 
même qnll réveilla, une ancienne opinion . sur 
Texistence d'fme matière frigorifique; mais 
quelques instans de réflexion suffirent pour le 
ramener à l'hypothèse d'un seul fluide produi- 
sant le froid ou le chaud, suivant les circons- 
tances. Dans la prenuci e expérience le boulet 
perd dq sa chaleur jj les miroirs la réfléchissent 
^et le thermomètre la reçoit parce qu'il est situé 
au foyer où elle se concentre. Dans la seconde, 
^ la chs^eor s'échappe du thermomètre , et Va ^ 
après deux réflexions , se concentrer au foyer^ 
qui est occupé par la neige.. 



Je vais suivre Scheele dans le cours de ses 
intéressantes recherches, sans craindre deiûrti- 

guer le lecteur judicieux, toujours avide de 



t 



coQQoitrc avec détail les travaux et Us pensées 
d*«a gi'and homme. « 

Scheele renferme dans un appareil distilla-"^ 
toire du spath-fluor avec de ) acide vitriolique, 
el il voit se dégager un acide aériforme qui se 
dislingue par la propriété de dissoudre le verre, 
et qu'il appelle gaz spalhiçue. 

Scheele soumet à Factivité des rayons du 
soleil une solution d^argent dans l'acide nitreux.' 
Là solulioa noircit , taudis que la chaleur sans 
lumière ne fait souffrir aucune «Itération à la 
couleur (i). 

Scheele £iit éprouver Tinfluénce des rayons 
solaires k deux thermomètres égaux ^ dont l'un 
est rempli d alcool coloré d'un rouge foncé; 
l'autre, d'alcool non coloré. La liqueur rouge 
s'élève beaucoup plus proinp terne ni que la - 
blanche, tandis que les deux liqueurs montent 
en même temps, lorsqu^on plonge les deux 
thermomètres dans l'eau chaude (2). 

La lumière et la chaleur ont donc chacune 
des car§ctères distinctifs qui ne permettent pàs 
de les confondre. Scheele les regarde comme 
composées des mêmes principes dans des pro- 



( I ) Scheele , Xiaifé 4e l'aii et du feu ^ trad. fraoç. , p. i3o. - 
(a) y^ùf . y page 146. 

i 
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portions di^rentet. U reconnoiii existence d'unr 
seul principe élémentaire ifoCil appelle phlogis'* 
tique et qui émane du soleil. Ën traversant 
les espaces célestee ce fluide conserve sa sim« 
piicité; il la perd^ dn moment qu'il pénètre 
Valmospiière de la terre. En vertu de Tattractioa 
puissante qui Fanime^ il se combine avec Tair 
de feu qu'il rencontre sur sa ronte; et Cette ecmf 
binaisoniait nailre la chaleur ou la lumière (2)^ 



11 




il 





couiposans (5). » v • • 

SX. 

» 

L'alcali volâtil jouit du privilège exclusif de 
donner à la chaux d'or la propriété fulminante. 

Le célèbre Bergman avoit rendu cette vérité 
sensible ; et Scbeele la fit servir a dévoiler par 
^ un procédé îf^énteux, la nature de Talcali aéri- 
forme. U prit un tube de verre de six à sept 
lignes de diamètre ^ ét d^environ vingt-quatre 
pouces de longueur, plongea dans l'eau une de 
ses extrémités y terminée en pointe; et après 

(1) Scheele , Traité de Tair et du feu , trad. franç. , p. 

(2) Ibid, , page 1 18. 

• (3) Uy a, soivaDr Sékeàe^ plus de pblogisti^ dans la 
loBBière que dans la chaleur. - . ^ 
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aToirbduehé rorifkemime^^ il rietiraleiolbe 

de r eau en observant la hauteur du liquide et ' 
fa donoant au tube une situation un pen hori'-* 
zontale* Un grain d'or fbhninant fut introdiiit 
dans la partie du tube qui n'étoit pas mouillée^v 
L'orifice fut fermé exactement ^ et la place oh 
étoit l'or fahninanf fut sonmise ii Faction de la 
chaleur d'une bougie allumée. Quelques heure&f 
après rinflammation et le refiroidissement par-^ 
fait, Scheele ouvrit l'extrémité du tube ter- 
minée en pointe. U en jaillit un peu d'eau, et 
Tair pcodnit étoit de Fair plhogistiquë. 

De celte expérience et de plusieurs autres 
aei^^lables, Scheele conclut que l'alcali volatil 
^ se compose d'air phloglstlqué et du principe 
inflammable. Mais il n'attache aucune idée nette 
à ce qu'il nomme principe in/Iammable, Tantôt 
il le confond avec le phlogistique , tantôt il . 
l'emploie à exprimer la matière de la chaleun 
Quelquefois il s'en sert pour désigner Tair in«« 
ilammable. Ces diverses significations rendent 
au moins équivoque la déterminaliou duu des 
élémei^ de Falcali aérifonme. Gardons-nons de 
reprocher à Scheele un défiiut d'exactitude oa 
de clarté danS le langage. Pour éviter cet écueil 
il eùtâJli;!^ connoitreles principes composàns de 
r^u, et alors cette connoissance étoit entière- 
ment • 
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ment étrangère aux physicieps^ ITa célèbre cbx^ 
xniste français, M. Berthollet, a su la mettre 
à profit pour dévoiler les . yrais priocâpes de 
ralcali Yolatil, pour déterminer leurs propor- 
tions avec une exactitude rigoureuse ; et cette 
détermination doit du moins lui £dre partager 
avec Sdieele la gloire de la découverte. 



Tome IF. 
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CHAPITRE III. 

Tableau des Découvertes physiques de Las^oisier, 

Bayen, etc. * 

S I'*- * 

T^ous les savans doiyeitt être également chers 
à récrÎTain qui Teut tracer un tableau fidèle 

de rhistoire d^une science. Il doit les considérer 
du même œil, quels que soient le lieu de leur 
Origine^ la diversité ou même ropposilion des 
sentimens qui les d^^visent. Celte vérité est géné- 
ralement sentie ; et nëailmoins la partialité est 
ùn des écueils les plus dangereux pour l'histo- 
rieu d'une science. Des liens plus ou moins 
puissans nous attachent à la terre que nous 
habitons et aux hommes distingués qu^elle a 
TUS naitre* Nous nous associons en quelque 
aorte à leurs travaux, parce qu'ils réfléchissent 
sur nous quelques rayons de leur célébrité et 
.de leur gloire. Quelquefois même une sorte de 
simpatfaie, une conformité de goûts des haines , 
communes 9 l'esprit de parti ; ou, pour tout dire 
eu un* mot, l'intérêt , ce Protée si habile à se 
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déguiser sous tant de formes variées qui le 

rendent meconnolssaîjle , établit entre eux et 
nous des rapports d'intimité qui donnent eu 
apparence plus de prix à leurs vertus , plus 
d'éclat à leur mérite. Je ne redouterai point cet 
ccueil en parlant des services que Lavoisier (x^ 
a rendus à la Physique. Il est trop riche de ses 
propres découvertes, pour que je sois tenté de 
lui attribuer çelles qui lui sont étrangères. 

L'année 1 774 doit faire époque dans Thisloire 

cle la Physique. Priestley annonce Texistence 
d'un fluide aériforme jouissant du privilég^x« 
clnsif d'aUmenter la combustion et la re^P^- 

lîon. Bayen (2) rend, sans le secours du charbon , 
à du mercure calciné par Taction de la chaleur^ 
son brillant et sa liquidité. Il fait plus, il prouve ^ 
par des expériences exactes, que tout ce qu'on 
appeloit clumx métalliques doit son excès de 
poidsv sa couleur et son état à l'absorption d*nn 
des élémens de Tair atmosphérique , et ébranle* 
ainsi, le premier, la . doctrine du phlogistique 

(\) Latrdsier, aé à Pans le a6 amit 1745, auxrt le 6 
atiil 17^4* * . 

(!!t) Pierre Bayen , né en 1725, à Gbâloiifr'Siir^jMlane 
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qui senihloit alors reposer sur des foademeilft 
inébranlables (i), 

Traj^po du trait de lumière que ces résultats 
répandent sur le domaine delà science^ Lavoisier 
les saisit avec avidité^ les soumet à des épreuves 
rigoureuses, et leur imprime le double carac- 
tère de la certitude et de la fécondité. 11 retire 
des cbanx métalliques Tair qui a servi à la cal- 
cination, et il le trouve beaucoup plus pur que 
l'air de l'atmosphère dont il Dût partie. Aux 
belles propriétés qui le. distinguent , il ne peut 
Si'eiuj^éclier de reconnoitre le même fluide éias-. 
tique qni» d'après la découverte de Prieslley;'^ 
est nécessaire à la respiration et à la coifibiXBtion; 
etMppppo^ suûit pour le convaincre 

qu'iTexiste entre la calcination des nSétauz^ la 
combustion et la respiration , les plus grands 
traits de ressemblance. C'est toujours la partie 
re^rable de Tatmosphère (a) qui produit^ en se 
comblant ^ cette grande variété de phénomènes* 

Les anciens croyoîent avoir atteint la limite 

(1) Journal de Physique, année 1774 f ^^^^ ^7 cahier 
"d'avril , n^e 294. 

(2) Lavoisier donna le ùm à*air vital à la partie respi- 
iTalite de l'atmosphère. ^ 
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. de la décomposition^ lorsqu'ils avoient réduit 
un corps' en huile^ en sel, en terrent en ean^ 
substances que la force du préjugé a fait trop 
long-temps regarder comme des principes élé« 
mentaires. Les progrès successif ^ quoique très-^ 
lents de la science, servirent, il y a près de deux 
siècles, à enlever aux sels le privilège de la 
simplicité. En les soumettant aH pouvoir de 

l'analyse , on s apperçul qu'un acide et une 
base alcaline, terreuse ou .métallique entroienC 
commie ëlémens dans la composition de ces 
substances ; et cette découverte jeta le plus 
grand jour sur la théorie des sels neutres. II 
restoit à faire sur les principes des sels ce qu*on 
avoit fait sur les sels eux-mêmes. Lavoisîer se 
cbarge d'une partie de cette difficile entre**' 
prise , et il Texécifle avec ce courage et cette 
dextérité qui en promettent le succès. 11 fait 
brûler du phosphore sous une cloche renversée^ 
sur reau« Le phosphore se convertit en acide.' 
La partie respirable de l air renfermé dans la 
cloche est absorbée, et ce qui se trouve de 
moins dans Tair se trouve en plus dans Facides 
résultat important qui réfléchit une première 
Jueur sur la nature des acides. Lavoisier exa-^ 
mine avec soin les circonstances qui accom- 
pagnent leur formation et leur destpuction^. 



Bientôt il soupçonne que tous se composent 
d!air vital conobiaé avec divers principes par*» 
liculiers k chaque acide; et ce soupçoa Im paroit 
$e changer en certitude ^ lorsqu'il voit les mêmes 

. phàiomènes s'offirir avec les mêmes circons- 
tances dans la combustion du soufre et dans la 
formatipn de l'acide vitriolique^ dans la com- 
bustion du charbon et dans la production de 
Tair fixe. L'air vital est proclamé le générateur 
des acides; et personne ne }ui dispvite cette 
belle prérogative. SU se présente un ou deux 
acides dans lesquels nous ne pouvons découvrir 
sa présence, gardons-nous de faire à Lavoisier 

' le reproche de la précipitation. Qui ignore ^a& 
la plupart des lois de la nature souffrent quel- 
ques exceptions ? Je dis plus : les lois les plus 
générales ne seroient-elles pas encore enve-* 
loppées d'une profonde obscurité , s'il eut fallu 
soumettre h un examen rigoureux tous les 
phénomènes particuliers avant de parvenir à 
cette généralisation qui çst comme la clef dea 
mystères de la nattii*e. ' 

. S ly- ■ 

Crawford avoit imaginé une méthode ingé- 
nieuse pour détermmer ia chaleur spécifique 
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des ^rps (i); .mais outre qu'elle e^t insuffî- 
aant^^poaf masorer la chaleur qui se dé^ge . 
par la combustion , et pour comparer deux 
sttbstai^ces qui exercent Tune sur Fautre une 
action chimique y il est visible que la fetculté 
conductrice de Tair et des vases qui reufer- 
ment lea mélanges , s*oppose victorieusement 
à la pr^iaion des résultats. Frappé du nombre 
et delà grandeur de ces iuconteuiens^Lavoisier 
s'occupa avec succès de las faire évan^mur. H 
iixiagina, de concert avec M. Lapkce, un ins- 
trument qu ils nqpment calorimètre-^ et qui ne 
laisse pins rien à ^désirer soit sous le rapport 
de l'exactitude , soit sous celui de Tëtendue de& 
iapplications. J-e renvoi a dans une note la des- 
cription de ce précieux instrumeott (2). Ici je 
me borne à dire que Tusage du calorimètre a 
sur la méthode des mélanges l'avantage iuap- 
^éetaUe de donner, sans exceptSoc^^ la chaleur- 
spëciiique de tous les corps solides et liquides, 
de pouvoir servir a mesurer celle des fluides aéri- 
formes (Sj , enfin d'être employé avjSC «rantage 

(1) Voyez , à ce snjet , le chapitre précédent , J YI, et la 
jMtfe 12 du quatrième livre. 

(2) yoyez la note i5 du quatrième livre et les Mémoires' 
de r Académie > année 1780. 

(5) f^o)i«0ft h note i4 du ^tiUpa fifre.. 
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SL déterminer la quantité de chaleur dont les. 
combinaisons chimiques nécessitent le dëgsge-. 
ment* 

S V. 

V 

La doctrine de Stafal , attaquée par Bayen 
avec succès^ recevoit chaque jour de Lavoisiep 
des atteintes pins dangereuses qui annonçoient 
sa ruine. Les yrdis savans contemploient sans 
peine le spectacle de sa destruction. Ils desi- 
roient même , avec une sorte d'impatience ^ 
qu'elle fût promptement repiplacée par une 
doctrine plus conforme à la nature^ plus propre 
à dévoiler le secret de ses mystères. Plusieurs ^ 
parmi lesquels je dislingue la dissolution des 
znélaux par les acides , sembloienl s opposer 
^ avec opiniâtreté à cette heureuse révolution , 
lorsque Cavendisli offrit à Lavoisier le moyeu 
de les plier à la belle théoriè qu'il méditoit 
depuis long-temps. 

Macquer et M. Delamétherie (i) avoient re- 
marqué, sur une gb|ce présenté^ à de Tair in- 
flammable en ignition, quelques traces d'hu- 
midité qu ils attribuère^it à Tabandon que fait 
l'air raréfié d'une partie de l'eau qu'il tient eà 



(1) Joiuasl de Phyai^e, cahi^ de «oût i^St* 
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dissolution. Cavendi^ eut une idée plus juste 

• et plus heureuse. Il soupçonna que Tair inflam- 
mMe se convertit en eau dans Tacte de la 
combustion y et il lui fiillut plusieurs années de 
recherches et d'essais pour justifier ce soup- 
çon (i). Ce fut le i5 janvier 1784» qu'il annonça 
à la Société' royale que Fair inflaminable bràlé 
par rélincelle électrique dans des vaisseaux 
clos y V lui fournissant successivement Tair vital 
nécessaire à sa combuslion, en absorboît une 
quantité déterminée, et que le résultat étoit de 

^ Teau dont le poids égaloit celui des deux airs 

«anouis. 
' S VL 

• 

Lfi. renommée porta en. France la notivelle 
de cette belle expérience. Lavoisier (2) la ré- 
péta le premier, à Faide d'instmmens perfec- 
tionnés, et avec toutes ces attentionst délicates ^ 
tous ces soins minutieux que commande Fexac- 
titude. Le résultat se trouva conforme à celui 
du physicien anglais ; et cette beurense con- ^ 
formité ne laissa dans Tespril de Lavoisier 
aucun doute ni sur la nature, ni sur la pro- 
portion desquantîtéj d'air inflammable et d*air 

(i) Voyez la note i5 du quatrième livre. i 
(9) Lavoisier hi cette expérience eo juillet 1785» 
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vital qui eatreat dans fl compoeitioii de ce 

liquide. ' 

JLe préjugé de la simplicité de leau, fortifié 
jmt vfke longue eiistence , fit naître des ineer- 
litudes sur cette importante veiile. Il falloit, 
pour les détruire, réunir un corps de preuves 
le plus complet et le plus satis£iisant. Layoisier 
eut Fidée heureuse de ramener Teau à ses prin- 
cipes élémentaires y et cest ici que soi^ génie 
se montre fécond en moyens de la' réelîser. Il 
fait servir à cet objet tantôt l'altraclion puis- 
sante du charbon incandescent^ tantôt celle' 
du fer .exposé ' h une violente chalenr. Ces 
substances combustibles sont mises en contatt 
avecMi^reau préparée à la décomposition par 
son passage li l'état de vapeur; ses principes 
élémentaires se séparenf. La base de lair 
vital se combine avec le corps îgneseeni ; et 
celle de Tair inflammable sNmisssnt an calo- 
rique^ s'échappe sous forme de fluide élas- 
tique pour aller remplir les vases destinés ii la 
recevoir (i). 

Le succès, de ces expériences fit éprouver 
Lavoiaier une double jonissance. Il vit'la doc- 
trine du phlogislique s'ecuouler, celle dont il 

(0 P'oyex, k note 16 du quatrième livre. . 
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aToit posé les fondemens ^'-élever maîestaeuss*^ 
ment sur ses ruioes, et quelques nuages qui 
eovdoppoient encore pluddugsimportAos pbé** 
wmkoes, s'évanouir entièrement 

■ * 

< ^ Une partie de Tair que nous respirons se con* 
▼ertit en air fixe lorsqu'il traTcrse les poumons. 

En nous faisant connoîlre ce principe, Craw- 
fiNrd ébaucha Texplicaiion d'un phénomène qui 
aroil Sût jusqu'à nos jours le désespoir des 
physiciens. Lavoisier l'expliqua ensuite d'une 
flunière plus complète et plus salisfidsanlei en 
combinant ses propres expériences a^ec celles 
de plusieurs habiles physiciens. Il mit un cochon 
dinde dans une cloche pleine d'air commun et 
renversée sur le mercure. D recueillit Pair fixe 
qui se forma , et après avoir déterminé la quan- 
tité d'air vital qui entroit dans sa composition ^ 
il reconnut qu'elle ne formoit qu^environ les 
quatre cinquièmes du volume de lair qui avoit 
été consumé. U est donc évident qu'indépen^ 
damment de la partie d'air vital qui a été 
convertie en air fixe^ une partie ^e cebû qui 
est^entré dans les poumon n'en est pas res-* 
sortie dans Tétat aeriiorme^ et couscqucniment 
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dlins Tacte de la respiratioii^ une portion d*atr 

vital s'unit avec le sang , ou se combine avec 
une portion d^air inflammable pour former do 
Teaii. Lavoisier donna la préférence k cette 
dernière opinion; et les belles expériences de 
Cigna y du docteur Hamilton et de M. S.éguia 
ne tardèrent pas à la -justifier. 

Cigna observa qu'en exposant du sang vei^ 
neux et du sang artériel du gaz oxigène et à 
du ^as hydrogène; on opéroit le même effet; 
et M. Séguin reconnut que le sang artériel mis 
.en contact avec de l'air inflammable^ prends en 
absorbant ce fluide, la couleur livide du sang 
veineux; tandis que ce derhier, mis en contact 
avec de Tair vital , le transforme en partie en 
air fixe, et acquiert alors la coulejjir vermeille 
qui distingue le sang artériel. 

Le docteur Hamilton et Priesdey obtinreni 
de semblables r^ultats, et ce qui n'étoit d'abord 
quun soupçon dans la téte de < Lavoisier , se 
convertit en certitude. Le- sang veineux aban* 
donne, lorsqu'il traverse les poumons, l'air in- 
* flammable et le carbone, dont la présence alté- 
roit sa couleur venpieille, et ces detix mbs^ 

tances se partagent la partie respirable de iair 

. pour former de L'eau et de 1 air fixe* ^ 
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Les sciences ne sont k proprement parler 
que des langues. On perfectionne les sciences 
en perfectionnant leur langage; je dis plus : 
nne réfolution amenée dans la ' théorie d'nne 
science^ nécessite dans sa nomenclature une 
rëyolutîon analogue. Lavoisier éloit bien pé- 
nétré de cette vérile lorsqu'il conçut le projet 
hardi de changer en même temps la théorie et 
la langue de la Chimie. Ponr en asanrer la 
rcussite, il iorma une sorte d association dont 
Teslime réciproque et l'amour de la science 
ferrèrent les nœnds* MM. de l^onreau , Ber* 
thollet et Fourcroi furent appelés à partager le 
Iravail et la gloire de cette brillante entreprise^ 
et personne n'ignore qnele succès le pins com^ 
plet couronna leur zèle et leurs efforts. 

Le mot chaleur étoit consacré depuis des siè- 
cles k exprimer la sensation du chand et la cause 
qui la produit. Cette double acception duonéme 
mot est un ëcneil ipi a souvent .tout brouillé 
dans les sciences, et qu^il importoit d'éviter 
dans une nomenclature destinée à perfectionner 
le lang^gq^ LaVoisier Conserve le mot çtudeut 
/pour désigner b sensation; et emploie le mot 
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calorique pour exprimer la pause quila fait naSlre. 
Le calorique a la propriété de dissoudre tous 
. les corps de la nature. Us se transforment en 
flfrides âasttqnes, lorsque la dissolution est par- 
Saiit, Ces sortes de fluides doiyent donc porter 
deux noms, Vm qui désigne \txvt combinaison 
aëriforme avec le calorique ; tel est le mol gêné- 
rique d air ou de gaz ; et le second spécifique, 
qui désigne la base de ce gaz. 

Le soufre , le phosphore , le ch arhon , e te. q u 'on 
fait brûler dans Tair vital , se convertissent en 
acideis^'et cette transformation ne s'effectue que 
parce que le corps combustible s'empare de la 
de Fair vilal^ pour laquelle» à une certaine 
température^ il a plus d'attraction que cette base 
. n'en a pour le calorique. Cette base jouit donc 
du privii^e de rendre acides les substances qui 
lui sont combinées ; et cette propriété justifie , 
jusqua un certain point» la dénomination d'oxz^ 
gine que porte cette base; celle de gaz oxigene 
, qu'a reçue cette base fondue par le calorique , et 
les deux noms queLavoisieradounés à chaque 
acide : Vnn spécifique, désignant la base, Pautre 
générique-, exprimant sa combinaison avec Toxi- 
gene (x). 

(i) Le mot ox^e est fvployé à désigner VcooèîMtai 
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Les acides sont pour les sels ce que l'oxigène 
est pour les acides , ce que le calorique est pour 
les gaz : les sels doivent donc être désignes par 
deux noms, dont l'un représente le principe 
salifiant, c'est-à-dire Tacide, et l'autre la subs- 
tance alcaline terreuse ou métallique qui forme 
le sel par sa combinaison avec l'acide (i). ^' 

Cette nomenclature est simple ; chaque mol 
offre à l'esprit non-seulement l'image nette et 
fidèle de la chose qu'il désigne, mais encore 
la nature de'l'objet représenté et la proportion 
des élémens qui le composent : triple avan- 
tage que l'ancienne nomenclature étoit bien 
loin de partager, et qui lui a fait obtenir une 
juste préférence, malgré les obstacles que la 
force du préjugé et le funeste ascendant de 
l'habitude opposoienl à sa propagation. 

§ IX. • . , 

J'ai parlé plusieurs fois de Cavendish sans 
avoir achevé le tableau des services qu'il a 

d'une base avec une quantité d'oxigène insuffisante pour lui 
donner Tacidité ; et celui d'acide désigne cette même base unie 
à une assez grande quantité d'oxigène pour la rendre acide. 

(i) Les détails de cette nomenclature sont aujourd'hui si 
généralement connus , que je crois devoir les supprimer dans 
cet Ouvrage, 
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rendus à la Physique. Il y manque des MÎttf 

principaux auxquels on puisse recounoilre ce 
tact fîn, ce regard pénétrant qui font prévoir 
les résultats des expériences; ces attentiœis sera- 
puleuses, ces arlifices ingénieux qui en assurent 
le succès. Cavendish possédoit éminemment 
ces brillantes qualités^ compagnes fryorites du 
génie ; elles sont empreintes dans ses diverses 
productions, et particulièrement dans celles qpi 
ont pour objet de mesurer la densité moyenne 
de la terre, de détermine.r les élémens dont 
Facide nitrique se compose. 

Le poids du globe terrestre serbit propor- 
tionnel à son volume, s'il avoit partout la.m^me 
densité. Cela n'est point, puisque les diverses 
substances qui entrent dans sa composition, 
ramenées au même volume, pèsent inégale- 
ment* Ce dé&ut dliomogénéité de la terre fit 
mitre Tidée de mesurer sa densité moyenne ; 
et c'est à Cavendish qu'est du Thonneur d'avoir 
fût d'heureuses tentatives pour effectuer cette 
mesure. 11 fît servir à cet objet un instrument 
que Michell lui avoit. transmis, et qui a, avec 
la* balancé électrique du célèbre Ctmlomb (r), 

(i) Voye% La description, de la bolaiice âectriqita de 
Coulomb y dsns le tome 5 de cette' Bxsioiire ; |}a^e - 

de 
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cle grands -traits de ressemblance. Il en diffère ' 
principalement par la grandeur des dimensions. 
Au lieu d'un cylindre de verre d'environ six 
pouces de rayon , on voit une grande chambre 
soigneusement fermée, et des lunettes qui tra-^ 
versent les murs pour servir à mesurer les ré- 
sultats des expériences. Au lieu d'une aiguille 
. suspendue à un fil de soie tel qu'il sort du^ 
cocon, on voit un levier d'environ six pieds de* 
longueur, portant a chaque extrémité une petite^ 
balle de plomb, et suspendu horizontalement 
par son milieu à un fil vertical. Ce lévier étant 
en repos, on approche latéralement de chacune 
de ses extrémités une grosse masse de plomb 
d'un diamètre et d'unpoids donnés; l'attraction,** 
que ces masses exercent sur les balles met le 
lévier en mouvement; le fil éprouve une torsion, 
et sa tendance à recouvrer son premier état fait 
décrire au lévier de petits arcs horizontaux, 
comme l'attraction de la terre fait décrire des 
arcs verticaux au pendule. C'est en comparant 
l'étendue et la durée de ces oscillations avec 
celles du pendule, qu'on obtient le rapport des 
causes qui les produisent, c'est-à-dire, de la 
force attractive des masses de plomb et du 
globe terrestre. 

Cavendish a exécuté avec cet appareil \m 
Tomeir. 4 
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grand nombre d'expériences gui Font conduit 

à ce résultat remarquable. L» densité moyenne 
de la terre est à très^^n près cin<{ fois et demie 
a^S8i grande que celle de. Teau. 

Maskeline, ce digue successeur du célèbre 
Bradlei k l'Observatoire de Greenwich (i)^ avcât 
fait, au voisinage d'une montagne d'Ecosse , 
diverses observations qui TayoienV porté à 
conclure pour le globe terrestre unç densité 
moyenne, seulement quatre fois et demie aussi 
grande que celle de l'eau* £n prenant uju terme 
moyen entre ces deux résultats,, on peut re-- 
garder comme probable que la densité moyenne 
de la terre est à peu près cinq fois auAsi grande 
' qu^ celle de rjoau* , 

La découverte des gaz et des propriétés qui 
tes distinguent deroît natnrefflemént inspirer le 
désir de connoîtrc les résultais de leurs com- 
binaisons respectives» Plusieurs savans s'en 
Âoiènt occupés sans succès, lorsque Cavendisih 
trouva dans l'élec Incité un moyen puissant de 
les prodaSre. Nous Tavons vu forpaer de l'eau 
^ fiâsànt passer f étincelle électrique li travers 
«in mélange de gaz oxigène et de gaz hydrogène. 
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Le même moyen va liii servir à combiner le% 
;])a$es du gas oitrogène ou^azote et du gas ojû*r, 
gèaa. 11 renferme cec» dein^Andee dans nnUibe,: 

quelques dticliaiges électriques le traveisent, 
et les deux gas niélé« suivant une juste propor** 
lion (0, se transfonaent' subiteinenl '^en uàm 
substance qui jouit de toutes les propriétés, 
auxquelles l'acide nîlriigue manifeste sa pré«r 
seoce. Henrense découverte! Elle a 6it ap*^ 
preçier la différence qui existe entre Tacide 
nitrique ft Tacidie ^id^eux. £lle a jeté du jou^ 
sur la formation des nitriires «rlificidle's Ça)^ 
et sur la production de lacide nitrique fl^ia^; 
ratmoqphère. £lle a fourni ^ M« JUibea le moyen 
de donner de l'important pbénomènedes aurores 
boréales y une explication que la plupart de^, 
pbyaîciena om aoçneîttie 

Les livres de âcifaçes qui se font «^marquer 

par la pompe et la nouveauté du litre, par le 
nombre et la grosseur des volumes^ ne par-, 
viennent presque jamais leur véritable adressé, 

(1) Le mélange du gaz azote et du ^Siz oxigène doit sa 
faire dans le rapport de 5 à 7. * ' * 

(2) Voyzz la note 17 du quatrième livre. * ' . 
(5; Voy^ kl note \% àsi ^trième'llM. * ' ' 

4* 
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c*est-à«dire à la postérité. Elle ne tient compte 
que des déeoayerUt qui sont de liaeiqne iai{Kir* 
'tftnce et d^nle ntiKté réeHe^ et k plupart de eei 
ouvrages n'offrent au lecteur judicieux aucun 
de ces traits d'originalité qni ^caractériseni te 
génie. Henrenx eelui dont le nom ae -rattadM» 
à une de ces belles théories qui répandent sur 
le donMDiie des acienees k fieondke et k In^ 
mière ! Heuren eneore eelni qni^a su dëroiler 
k lunirers ces vérités générales auxquelles ap^ 
parlent ezchisiveaiettt k privilège de peaser 
de bouche en bouche avec les noms de kura 
anteursl Cavendisk et Lavoisier me paroisseat 
partager ces avantages. • 

J'aime k les voir défrichant, avec autant de 
dextérité que de courage, des terreins jusqu'akie 
atëriles dans k domaine de k Miysique, sàns 
autre intérêt que celui de suivre leur goùt^ 
ni de satisfaire cette nobk pi|a$ion. Jfaime à 
1^ voir donnant aux instmmens connns dea 
modifications avantageuses, en imaginant do 
nonveans , et ' moltipliant ka sacrifices de 
tonte espèce ponir ajgrandir les* finûtes de k 
spience. C'est avec ces titres glorieux que 
<j^Tendisli et LaToisi^r se présentent au trî- 
Imnal de la postérité. On diroit qn'ik ont Ira- 
ivaiilé de concert à ébaocberii k consommer )o 
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même ouvrage. Lavoisîer forme et réalise lepro^ 
jet d'élever une nouvelle Physique particulière 
sur les débris de Tancienne ; niais Cavendisb avoit 
fourni les matériaux qui dévoient servir à en 
poser les fondemens. Cavendish passe au sein 
<le Topulence une longue suite de jours pleins 
de gloire et de travaux. Lavoisier est arrêté au 
milieu de sa carrière par une révolution ora- 
geuse; les rigueurs de la plus injuste captivité 
n'altèrent ni la sérénité de son ame , ni la vi- 
gueur de son génie. Sans cesse il s'occupe des 
moyens de perfectionner sa science favorite, 
et personne n'ignore qu'il formoit le vœu de 
réaliser des expériences nouvelles , au moment 
même où ses implacables bourreaux préparoient 
rinstrument de son supplice. .t/j «„i.»i?^^Vtff* 

SXIL 

Lavoisier n'étoît plus : les sciences en deuil 
pleuroientla perte de ce grand homme, mais en 
même temps elles avoient à gémir sur des 
maux plus sensibles. Leur sanctuaire détruit (i), 
leur culte profané , leurs ministres sans asyle (s} 



( I ) Les Académies et les établisseraens dlostruction 
furent détruits en 179^. Ib furent rétablis en 1795. 
(a) Condor^et ne pouvant trouver une retraite assuré» 



et U Torité sans organe : tel est Tafiligeant ta-' 
blem des rayâgesi produits par le vandalisme 
et Tanarchie. Ce triomphe scandaleux ne pou- 
être que momentané ^ Fiionzon politique 
Me tarda pas ii s'éclatrcîr. Les Sociétés savantes 
reçurent une organisation nouvelle , et 1 ins- 
tmetion publique épurée par* la raison et par 
f expérience^ reconvM' son existènce et sa 
splendeur. Les Écoles ccn (raies ^ foibles dans 
leur origine^ se fortifièrent ensuite au point 
tftti*Ott pegfélterok encore aùjburd'fcuî leur" des- 
truction, si rUniverstlé impériale ne les avoit 
p«.mifg«««»e«t remplacées. 



coDtre le» poursuites de des emiem» ^ $e donaa la inort 
pour éviter Téchafiaiid: 



■ * 

■ ■ « 

il ' 
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. CHAPITRE IV. 

Tableau abi'égé de la naissance et des progrès 
du magnétisme animal. 

SI". 

do M H s tontes les sciences^ la Physique ^'en*- 
rfefctt des vrfiilés* qu'elle ocqniert et des cvfëmv 

dont elle sa débarrasse. Une Yerité acquise et 
^ae erreur -supprimée influent également sur 
rarancèment de la scienee; et Tbistoire de ses 
progrès doit en renfermer le tableau. La fameuse 
découverte du magnétisme animàl doit donc 
trouver ici sa place. Il prit naissance en Alle- 
magne (i), et bientôt après TEurope enlière 
retentit du bruit éclatant de ses merveilles. 

Une doctrine naissante cherche toujours h 
s'alimenter et à s'étendre. Elle a besoin de par- 
tisans éclairés et courageux qui protègent sa|i 
foiblesse , et qui , s'il est permis de s'expri- 
mer aiusi^ fortifient son enfance. Sous ce rap- 
port le nouveau magtiétisme n'avott rien à 



(j) L'origjiis du magnétisme animal date de l^amée 1778L 
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désirer. II comptoit, parmi set nomlMreBx pro* 

sélytes, quelques hommes consacrés spéciale- 
ment à son culte 9 dévoués eutièremenl k son 
service. Le sèle «pu lei^ animoit détemnna leur 
dispersion dans les capitales des grands Empires 
pour multiplier ses conquêtes. Partout on établit 
des Écoles; et personne n^'gnore que celle de 
Paria s'ouvrit avec .^ne sorte de solennité sous 
les auspices du docteur Mesmer ^ professèîir 
liabile qui fil tourner adroilen^t, sinon k aa 
gloire, du moins à son profit, ses mystérieuses 
leçons. , 

Il proposoit dans des annonces fsistueuses un 
moyen facile d'exercer sur les corps animés une 
action \ive el puissante. Il prometloit un remède 
nouveau^ aussi agréable qu'eÛicace* U ofiroit un 
agent jusqu'alors incèniiu , également propre à 
guérir et à prévenir les maladies, c*en étoit assez 
pour piquer la curiosité. ËUe peupla l'école de 
Mesmer d'un grand nombre de disciples impa- 
tiens de voir réaliser ses magnifiques promesses. 

Des gestes, quelques sigaes^ un baquet ma- 
gique ,1e mouvement d^ane baguette, de simples 
attoucbemens, avec ces foibles moyens Mesmer 
exerçoit un empire absolu sur beaucoup dindi- 
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vidus. Il faisoit éprouver de violentes cbmàio-^ 

^tjtÎAf^^.ci de looguecL^onies. Il.guërissoit quel- 

«que» mulades^el m «oulag^^ «n grand nombre. 

Ce spectacle, qui tient de l'enchantement, • 
frappa la^iQij|liitude d'a4o(Mraliai3i et de surprise. 
* y\im h<tan«Q0« rédbirés .8(S^ipartagèreiit Lea |ins 
ne voyoîent dans le magnétisme animal qu'une 
çbiinèr^ dapgereqg;^. autres, le regacdoient 
comme vam déooavmle /mudpquble par son 
importance et son utilité. Ils embrassèrent avec 

msoX sa pratique» / v . . 4ï<^ s . 

S Mi- 
Cette lutte d*opinions réveille laUentioa des 
physiciens* Us observent^ ils étudient^ ils com*? 
parent. Us sont frappés de la grandeur des efilets 
et de la foiblesse des mojeus qu'on (ait servir 
à les produire* 

Si Tageut qu'on annonce comme miiverael, 
comme le principe de la vie ^ comme le grand « 
ressort de la nature, a quelque réalité, pour- 
quoi les animaux n'en ressentent -ils pas Tiu- 
flueuce dans des circonstances semblables (i)/ ' 

« 

(i) Les anîmaiix n'éprouvent pas les effets du magnétisme 
animal. 
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r 

l^^urquoi parmi les hommes quelques individus, 
animes par ime aveugle confiance ^ ont-ils le 
privilège eiclnstf d'être soumis à son action (i)? 
L'électricité est bien loin de partager les belles' 
prérogatives qu'on attribue au magnétisme ani-*^ 
. mal ^ et néanmoins elle &it toujours ressentir 
la commotion à une chaîne d animaux, quels que 
soient leur nombre et leur espèce ^ s'ils sont 
convenablement situés sur la dtrectioii de sa 
course. 

Ces questions auxqueDes il me pardi diffi-^ 
cile de répondre d'une manière satisfiiisante^ 

déposent visiblement contre Texistence de ce 
fluide vital do^t l'homme a^ dit-on^ le pour- 
voir de disposer k son gré pour agir sur ses 
semblables. Les eÔels qu^on lui attribue sont 
profaaUenMut Timvrage de rimtgination , lors** 
qu'une grande sensibilité des nerfs la prépare 
à s'enflammer par le spectacle des signes^ des- 
gestes et des appareils : car alors elie exerce 
sur l'homme un empire que mille exemples 
frappais ne pemeUent pas de regarder comme 
équivoque. Elle àgrandit tout ce quVIle trouve 
dans sa sphère d'activité^ et cet agraudisser 



(i) L'enfance et Taliénarion d'esprit s'opposent également 
au succès du nouveau mag^étisme. 
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ment , qui fait sa force , lui donne sur nos 
êeÀs une influence dangereuse; eUe réalise des 

fantômes ; elle arrcte ou accélère la marche 
de la nature dans Texercice des fonctions 
animales ; elle inspire la terreur on ranime 
le courage; elle ébranle le système nerveux, 
et lui imprime des monvemens plus ou moins 
' violens , accompagnés d'insomnie, de chaleur, 
quelquefois même d'une transpiration abon- 
dante qui peut devenir salutaire au malade dané 
un grand nombre de cit^onstanees. 

s IV. . 

Telle est la malheureuse destinée du com- 
mun des hommes , que leur ame inaccessible 
à k vérité dépouillée d*ornemenCét dë parure, 
s'ouvre facilement aux impressions de Terreur, 
lorsqu'elle se présente avec le charme sédui- 
aant'dê'ta nôuVeanfé, avëc rappareî! imposait 
du merveilleux. Mais qu'importe! si la vérité 
trouve des ohstaclés à sa propagation , elle 
a^'dédomma^alK>ndamment parla durée dé 
aon règne. L'erreur au contraire ne jouit pas ' 
long^leinps du 'fruit de ses rapides conquêtes^ 
€*e0t «nebrillante^ittissiott qui ^'évanouitpresqne 
subitement sans laisser après elle des traces 
de sa fugitive existence* 
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A ces traits on recônnoil le magnétisme anir' 

mal. IN'ous l'avons vu s'éteindre peu de jours 
après sa naissance ; ou du moins il a été 
d^abandonner son vaste empire, et de se ren- 
fermer dans des limites très "étroites avec un 
petit nombre d'adoraleuvs iogéiiieax à trouves 
les moyens de le fortifier et de l'élendte. 

•Ils avouent avec franchise Fiosaffisanee ém 
mesmënsme ptnir établir la i^aKtë de cè fluide 
qu'ils proclament comme le principe de la vie^ 
comme famé de l'Univers (i)» , 

Le somnambulisme magnétique revêtu de 
certains caractères auxquels on peut toujours 
le reconnoitm (a), lenr pa»oât im prenne la 

plus plausible de son existence. Cette sorte de 
somnambulisme se «distingue priudpalement 
par la fiMmlté qu'ont les* malades soumis à solpi 
influence y de pronostiquer la durée de la 
maladie^ d'juinoncer les crises ftit^ies» vde dé* 
terminer leur degré d*mtlhM f ét fiMi- aMt 

(1) BsniwfdiH •« IteOM èm Mac 4e iswifmliii 

lîsiBe»pà8t4a. 

(2) Voyt^ la ttote 1 9 du quatrîène Ihte. 
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précision les époques de leur retour; enfin, 
d'iadiquer les remèdes qui doivent consommer 
la guérison. 

Dans rétat actuel de nos connoissances on 
cherclieroit euvain une explication satis&isante 
ée ces donnant phénooièiies. Nier leur possi-* 
bilité^ ce seroit outrager la nature, qui est bien 
loin de prendre nos conceptions poor limite 
'de sa puissance. Tîier leur réalité ^ ce seroit 
contrarier le témoignage d'un homme estima- 
Ue (i) qaà les observe depuis long-^temps arec 
«ne attention scmptilense^ et qui atteste U^u- 
tement leur existence. 

SVL 

t 

m 

Au HuUeu de ces inoertiitiides , la sagesse conH 
mande de constater les effets du somnambu* 
lÎHM magnétique âveq d'autant plus de soiu 
qu'ils intéressent lliumanitë soufirante. Elle 
commande de démêler ^ s'il est possible^ dans 
le cours des observations et des expériences » ce 
qui appartient à l'homme de ce qui appartient à 

— »■ I M l I s II I ..Il ■■■Il» ■ H .l,l,l ,>i 

• * 

(i) P i m MM M a'igi^oie ^neH. 4e Paységur a pidifié 
rens ouvrages qui refifenneiit la'dfiÇfiptioii d«f jèémmèaieê 

du somnambulisme ma^ti<pie. 
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la nature, et de préparer ainsi une masse de £du 
dégagés de toule circonstance capable d'altérer 
leur pureté, et qui, combiués avec sagacité, 
conduiront peut-être un jour k dévoilctr la cause 
qui les fait naître* 



Ly Google 
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. CHAPITRE V. 

Tableau dt^s découvertes physiques de GaLvani^ 

Le voyageur qui marche dans des routes 
inconnues croit quelquefois toucher au terme 
de ses courses et de ses Êitignes, lorsqu'un 
noùyel horizon se dévoile subitement pour lui 
montrer la grandeur de l'espace qu'il a encore 
à parcourir* Il en est de même dans la carrière 
des sciences. A mesure qu'on avance, leurs 
limites paroissent s'agrandir; et cet agrandisse- 
ment progressif âiit désespérer de pouvoir jamais 
les atteindre. 

L'électricité nous offre un exemple récent 
de cette yérité. Déjà si, riche en observations 
et en expériences, cette science ne laissoit à 
désirer que la détermination exacte des lois qui 
maîtrisent les phénomènes. En riemplissant ce 
vœu unanime des savans. Coulomb crojoit 
lavoir portée an plus haut degré de perfection^ 



(' 



! 
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lorsque le hasard ménagea à Galvani, professeur 

d'analomie à Bologne (i), roccasioii de reculer 
bien loia les limites de sou domaine. 

S"- 

Si Ton place deux lames de Afferens 

, taux> Tune sur la langue^' Tautre en dessous, de 
màmère qu^ellea dépasseat le bout de cet or* 
gane ; du moment que leurs extrémités saillaiites 
sont mises eu contact ^ ou éprouve uue saveur 
plus ou moins (ûquaute, suivant la nature des 
métaux employés ; et cette sensation est assez 
, souvent accompagnée d une sorte de lueur qui 
affecte Torgane de la vision.* 

C'est à Suizer que nous devons d'avoir publié 
en 1767^ dans sa Théorie générale du plaisir (aj^ 
^ cette intéressante observation ^ dont l'origine 
.date probablement de la plus haute antiquité ; 
mais qui 9 comme tant d'autres ^ étoit tombé|^ 
dans Toublî au moment de sa naissance. 

A cette observation s'en joint une autre qui se 
présenta^ pour unsi direj, d'elle^^méme en 1786^ 
à Cotugijio^ professeur d^auatomie à Nà|des.,Ua 

* « ■ 

(1) Galtani (Loms), né à Bologne €B 1757» mort 
5 décembre 1798. » • • • 

(2) Suizer , nouvM Théorie des Phisin , p. iSS* • 
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de ées élèves 5e sentant pi<{tië à la jjainbey y 
poiia la main, prit une souris dont il avoit 
ressenti la morsure^ Félendit .aussitôt sur . l^ 
.table pour la disséquer , et éprouva ^.en touchant 

avec son scalpel un des nerfs de l'animal, une 
comme lion, assez iorte pour lui engourdir la 
ibain(i). 

Ces faits reunis auroient pu sans doute cou-' 
duire Galvani à.décoi;^viiir le phiénomène q^i 
porte son nanu Us se boraèrent k exercer Fac^- 
tivité des ^ysiciens sur la cause qui les fait 
naitre , et iehasard seul ménagea à Galvani Toc* 
casion de sa découverte (2). 

S IlL 

A c6té d'une machine, électrique placée sur 
une table, reposoient des grenouilles écorchées, 
lorsqu'un élève approcha la pointe d'un scalpel 
des nerfs cruraux d'un de ces animajix ; à l'insr 
tant tous les muscles de la grenouille éprou^ 
vèrent de fortes contractions qui se manifes^ 
toient avec là même activité^ au inoment oit 
Ton tiroit une étincelle du conducteur de 1^> 
machine. Averti de ce qui venoit de se passer. 



(l) Voyez la note 20 du quatrième livre. : ■ 
(3) Foyez la note ai du quatoèioe livre» 



i 
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Galvani répéta rezpërience , soit en fidsanl con- 
courir retincelle électrique avec Tapplication 
ûe la pointe du scalpel sur les ner£i de la gre- 
nouille ^ soit en employant séparément Tactton' 
de la machine et celle du scalpel. Dans ce 
dernier cas les contractions n avoi^nt point Heu ^ 
tandis que rétincelle snffisoit pour les'fidre re- 
paroître. 

Les mêmes phënoiAèfnes se présentèrent avec 
les mêmes circonstances , lorsqn^on employa 
pour les produire, tantôt la bouteille de Leyde, . 
tantôt réiectropkère ^ Untôt rélectricité ^te 
manifestent les lamgeB oragenx. 

Séduit par Tattrait de Fapparente nouTeauté 
de ces phénomènes ) GalVani soupçonna Fin- 
fluence de latmosphère sur leur production; et 
ce'soopçon^ quoique mal fondée détermina deft 
Teclierclies qui amenèrent un impotent ré- 
sultat. 

Un jour ^e Galvani avpit pris nne grenouille 

par un crochet de cuivre fixé à sa moelle épi* 
ni ère y il pressa ce crochet contre les barreaux 
de fer d'une grille de son jardin; et il vit, 
chaque fois qu'il répéta Topération, s*exciler 
dans la grenouille des monvemens convukifi» 
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Ipii lui partirent ëtratigers à l'électricité de l'at^^, 
mosphère. Pour vérifier sa conjecture, il trans- . 
porta dans son laboratoire la gi^enouille pen*- « 
«dante an crociiet métalli<}ae et la plaça sur une 
plaque de fer. Les contractions se renouve- 
ièrent^^du moment que le crochet de enivre p 
auquel étoit attachée la grenouille, fut pressé 
trontre la plaque de fer. Ici Galvani ne put se > 
déiepdrede quelques tnouvénâens dé aurprisè^ 
qui le pôrtèrent k soumettre de noureau* le 
résultat obtenu à 1 épreuve de Texpérience. Il 
observa constamment le même phénomène ^ et 
il le fît servir avec adresse à ramener tous les 
phénomènes de ce genre à une communication 
établie entre les nerCi et les muscles de la gre^ 
jiouille. 

Le succès de cette expérience , amenée, par 
le hasard, conduisit Galvani à de nouvelles ten«^ 
tatives qui ne furent pas «nfructueuses. Il iit 
Varier dîe diverses manières les élémens dont 
f appareil se compose , et de cette diversité- il 
vit naître des nuances très-marquées daa$ la 
forte et la durée des convulsions de la gre- 
nouille. Si Tare excitateur (i) n'est formé que 



(i) On appelle arc excitateur la partie du cerde galva- ^ 
. nique qui >se compose de substances métalliques; . * 

« » 
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d'un métal, les contractions nont que peu ou 
point daclivile'. Elles sont fortes et durables 
lorsque l'arc se compose de deux métaux 
différens. Enfin, si les grenouilles sont fraîches, 
si leur irritabilité a toute son énergie , elles 
éprouvent des contractions sans le secours d'un 
corps étranger à lanimal. Il suffit de mettre 
les muscles cruraux en contact avec les nerfs 
lombaires, pour obtenir des effets sensibles. 

* Galvani a consacré ces résultats dans soa 
Commentaire sur les forces électriques (i); et 
M. Aldini, neveu de Galvani, en a confirmé 
l'existence par des expériences exactes faites en 
^and sur des animaux de différente espèce (2) 
et sur des hommes qui venoient de perdre la vie. 

* S y. 

Le désir de coiyaoîlre la cause de ces m- 
téressans phénomènes donna naissance à di- 
verses conjectures qui ont servi à étendre 
Tempire du galvanisme. 

Galvani trouvoit de grands traits de ressem- 
blance entre les convulsions de la grenouille 



(1) Galvani , devîrlhus etectri. Commentar^ , page 20. 

(2) ployez la note 22 du quatrième livre. 

/ 
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et la commôUoa qne produit la bouteille de 
Léyde. Ces éilets lui paroitsoient dépendre 

la même cause^ c'est-à-dire d'un rétablissement 
d'équilibre entre deux électricités opposées ; 
Tune positive y Fanlfe taégatîve ; et comme Tob-- 
servation lui avoit appris qu'un arc formé d'ui» 
seul métal agîssoit sur la grenouille, il se dé- 
terfîmia i phcer dans Fanimat ces deux sorte» 
d'ëlOTricité (i). Il s'agisspit de sayoir si elles 
résident dans le nerf ou dans le muscle. Aprè» 
bien des tei^fatives inutiles pour trouver, par 
expérience 9 la solution de ce problème ^ Gal-^ 
Vani crut devoir donner la préférence au muscte^ 
et le regarder comme le sîëge des deux ëlectri- 
cités. Sa partie intérieure étoit positive, et sa 
surface extérieure négative. Les nerfir qui com- 
muniquent avec les muscles faisoient seuîement 
rx>ffîce de conducteurs. Le fluide surabondant 
passent de Yintérieuf êa muscle , d'abord daii» 
le nerf, et ensuite dans lare métallique qui le 
transmettoità lasur&ce extérieure du muscle ^ 
et cette décharge , analogué à celle qui à lieu 
dans Texperience de Lcyde^ fatsoit naître la. 
commotion (2). 

(1) Galvani, de viribus electrL Commcittor.., sage. xtk. 

(2) 7Âû2.^ ^ 
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Cette expUcatioa fat adoptée par les physi-^ 
cieiis d Italie, avec quelques modifîcatious plus 
au moins avantageuses. 

Vailli déjà reGommandabie par quelques 6b* 
servalions relatives au galvanisme (i), admet- 
toit , comme Galvani , le concours de deux 
électricités dans le phénomène des contracUôns 
musculaires ; mais il regardoit la surface exté- 
rieure des musdes comme le réservoir 
quantité' surabondante de fluide électrique qui 
tendoit à se répandre &ur la sur&ce intérieure. 

Yolta lui-même avait cru reconnoltre létal 
habituel d'une double électricité dans l'animal^ 
mais il pensoit qu'elle agissoit d'une manière 
différente* Il mit le croehet d*une bouteille de 
Leyde foiblement chargée , en contact avec les 
ner£s de la grenouille, tandis que la garnilure 
extérieure communiqooit avec les muscles , et 
il crut observer dans la grenouille des impres- 
sions qui cessoient de se manifester lorsqu'il 
présentoit la bouteille en sens contraire aux 
deux organes. Cette expérience lui parut dé- 
cisive en £iveur de Thypothèse qui place dan» 
les nerfs le siège de Télectricité négative ; dans 
les muscles, celui de l'électricité positive ; el 



(0 ^oyez la note 25 du quatrième livre» 
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Gavant enibr^jBsa cette opiaioa^ ftw&s cepen^ 
le regarder comme entiirement setûfiûsante (i). 

SVi. . 

Tel ëtoit rétat do gahrantsme mx premiers . 

jours de son enfance, lorsqu'il étoit encore con- * 
centré dans le lieu de son origine. Bientôt il • 
qaittarae terre natale pmr se répandre en Aile-- 
magne. Les faits principaux qui le composent 
furent constatés avec une grande exactitude, et 
les saTans de ces contrées s^empressèrent de 
proclamer leur existence. L'explicaliou ima- 
ginée par les physiciens dltalie ne reçut pas 1er 
même accaeil. Elle fiit attaquée avec une arme 
paissante , celle de Texpérience ; et c^est au pro- 
fesseur P&ff qu'est dà>i'liomiettr de lui avoir 
porté le coup merteK Ce savant ûk voir que la 
comparaison établie entre les organes de Ist 
grenouiUe el la bouteille die Leydé mmpMai 
d'exactitude et de justesse. Enlr autres expé-» 
riencQSy il citok celle où les .deux airaiureS'(ji) 

' {i) GBÏv&mydèviribus electri. Commen.f "pa^e 6'], 

(2) On aj^Ue armures les plaques de métal sur lesquelles 
ne plaiq^ la»parties lecfciuet aumucMtoige» dai'aininal q%*a» 
foniiMt à l'épttnvft dk^ gjdyamaiikr. 
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^tant appliquées sur le nei^f^ les.çontractiona 
ne laissôîent pas de ae manifester, quoique dans 
ce cas l'arc* excitateur qui produisoit la de- 
charge^repositpar ses ejLlr^ités sur le coaduc- 

teur de la préteadue macliiae électrique. 

s VII. . 

M. Vohafitsanspeinele sacrificed'aneopiniim 

qu'il n'avoit point assez mûrie , et dont l'expé- 
rience commandoitle sacrifice. Mais il ne tarda 
. pas à se dédommager par le succès éclatant de 
Ses nouvelles tentatives. II eut l'idée de consi-* 
dérer les armures comme le siège de rélectri- 
cité, et de fidre dépendre ^on développement 
de riiétërofijénéile de ces substances. Il falloit, 
pour réaliser celte heureuse conception , mettre « 
eia'«aiitaGt'deax métaux hétérogènes isolés-, et 
les soumettre ensuite à l'épreuve d'un électro- 
mètre très-<seusible« Volta-fil servir à çet usage 
l'électromètre à pailles^ dènît il estriiivéntanr, et 
deux disques métalliques de différentes espèces^ 
tek que lé zinc et l'argent ou le cuivre. L'ex^ 
périence eut le plus grand succès. Après le 
contact, les deux disques présenté^ successive- 
inent au bouton de rélectromètve, détermi-- 
nèreut dans les paifies un écartement qui • 
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,.i|iioiqae Irès-léger (i) , n'^dh^ppa point m rp^ 
gard pénétrant du physicien de Payie; Pdar 
dissiper les^doutes que des yeux xnQins exercés 
à robaervation des phénomènes ponrroient fiû|« 

naître sur l'existence de cet important résultat , 
Volta imagina d accumuler les électricités pro- 
duites par. difierens codtactiF; et^l y panrint 
avec le secours d'un instrument qui lui doit 
soo prigine et qu il nomma condensateur.' On 
- obtint par ce moyen une divergence des pailles 
très-sensible ; et la présence d'un bâton de cire 
d^Espagne, frotté ^ ne permit pas de douter que 
rélectrîcité du sine est toujours posi^ve, celle 
du cuivre négative. 

§ VIII. • 
M. Voita a imaginé pluâeiars,sorles de oondep- 

saleurs. Le premier se compose d'un disque de 
marbre blanc sur lequel repose un disque de 
cuivre isolé par on cylindre de verre fixé à son 
centre. 

' Le second consiste en un disque de bois 
4'environ un pied de diamètre , recouvert de 
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taffetas enduit d'une couche de vésm^ éla»-». 
tique (i). On pose sur ce disque ^ commum-» 
quant avec la terre , un disque de cuivre isole , 
et dont le diamètre est plus petit que celui 
du premier disqve. C'est ce condensatenr que 
Voila destine à rendre sensible réleclricité dé- 
veloppée par je contact répété de deux métaux 
hétérogènes. 

M. Libes a prouve par des expériences rigqp- 
reusee, que ce condenaàtenr estinfidèle^jou^ppur, 
mieux dire y que c'est uu véritable élèctromoteur» 
, If'électricité que manifeste rélectromètre aumo- 
'mentqu'on lui présente le disque métallique du 
condensateur n'y a point été entièrement dé- 
posée. Une partie de cette électricité s'est dé- 
' veloppée paj^ le contact immédiat du taffetas 
résineux avec le disque métallique. M. Libes a 
eubstitué au disque de métal un disqi;^e de verre> 
de marbre , de bois , etc. U a remplacé le taffetas 
enduit de résine élastique tantôt par 4^ la toile 
^ée^ tantôt par du taffetas enduit de cire com» 



(i) La substance que je nomme résine élastique, est connue 
dans le commerce sous te ntmàtgonum élastiquê.fistH!S 
deniièrt déiniiiiDatkm est impropre ; car les gemmes sont 
soJnUes dans Teauy.'et la substance dont il s'agit est in- 
lammaHe , îMohible dans Teau et sohilie dans Véêust^ Gft 
qui caractérise les résines. ' . 
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mune. L'effet a été constamment le même. 
Toujours le contacta développé de Télectricité; 
et ce qu'il y a de remarquable dans ces sortes 
d'expériences, c'est que l'électricité développé© 
par le contact est toujours Finverse de celle 
que fait naître le frottement. Par le contact, le 
taffetas résineux prend toujours l'électricité po- 
sitive; le disque de verre ou de métal, l'élec- 
tricité négative. Par le frottement, la résine 
acquiert toujours l'électricité négative, et le 
verre ou le métal l'électricité positive. 

Ce que je viens de dire suffît pour faire sentir 
que le condensateur de marbre doit obtenir la 
préftrence, et qu'il faut peu compter sur Texac- 
titude des résultats obtenus par quelques phy- 
siciens, en employant le condensateur résineux 
pour mesurer la quantité et déterminer l'espèce 
d'électricité que développe le contact des mé- 
taux hétérogènes. 

Galvanî recevra sans doute de la postérité 
lin tribut d'estime et de reconnoissance ; 
jamais il n'inspirera l'admiration. C'est a 
M. Volta qu'étoit réservée la gloire d'agrandir 
. la découverte de son compatriote , de lui 
donner de l'importance et de l'éclat. Çuidê 
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par le fil d'une thème lumméuffe, fl s'euvre 

une carrière nouvelle, et tous les pas quil fait, 
âont manfues par ded dëccruTertes. Celle de 
1 électricité par contact le conduit k imagiiier 
lin appareil électrique qui l'emporte par sa 
paissaûeeet pat f exceasive variété de ses effets^ 
non-seulement sur Tâtectrophore, înstmœent 
ingénieux qui appartient au même auteur (i)V 
mais encore sur. ces macUnes électriques ordi- 
naires qui exercent depuis si long-temps lar 
curiosité de k multitude et la sagacité des phy- 
siciens (2}. 

M. Volta dispose des couples me'talliques , zinc 
et cuivre ou argent, de manière qu ils sofcnt 
séparés les uns des aatréa; par uiie substàuee 
humide, et la machine est construite. Cette 
dispositioa efiectuée de dififéreQteS'«manières , 
frit nàltre deux appai^ils doût l'un reçoit de 
son auteur le nom de couronne à tasse (3) , et 
l'autre celui d'appareil torpiUaire^ parce qu'il 



(1) Voyez la note 24 du quatrième livre. , 

(2) La pile, de Yolta a un double avantage sur nos mâchions 
ctfdiiiaires. Il suffit de la ccmstniire pour fan éonner la pliu* 
grande activité ; et . si alor» on la décharge en feisarit coniF- 
nnuriquer ses deux extrémités , elle lecoum d'eUe-même . 

iiofi énergie et sa puissance. ^ 
' (^j Vq^ei la note 2^ du quatrième livre. ■ - • 
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crçiit reconnoîlre de grands traits de ressem- 
blance entre la. disposition de ses élémeiis^ et 
celle des organes de la torpille. Ce dernier est 
aujourd'hui géaëralement connu sous le nom 
àe pile électrigue, ou 30ns celui de pilevol^ 

SX. 

La propriété qu'a le gaa nîtreiiz d'abaoïlier 

la partie oxigénëe de l'air a doniië naissance à 
reudiomètre ; c^st à Priestley qu est due. 1 in- 
vention de ce précieux insimment. Fontana'^ 
LaiiJriaiii et Magellan (1) se partagent rhoniieur 
davoir contribué diversement à perfectionner 
eon mécanisme. Malgré ces améliorations, Ten* 
diomèUe à gaz nîlreux ne peut remplir exacter 
ment Tobjet de sa destination. Il donne des 
résultats équivoques que Cave^dish a tenté en- 
vain de faire évanouir ^ et qui ont déteri^iaé 
son abandon. 

Divers moyens eudîométriques se sont offerts 
ensuite à difiiérens physiciens. M. Seguin et 
M. Acbacd ont employé le phosphore. M. Ber- 
thollet et M. Macarty, les sulfures alcalins. 
M. Davy, le muriate de £er imprégné de g^s 

(a) Vos^% la flote 26 du ^U9itnèsie,Uvre^ . * , 

*'> . ' . ... 
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iiitreux. Enfîn M. Volta a fait servir au même 
objel la combustion du gaz hydrogène. Cet 
eudiômètSre a , m touâ les autrtM i l-avanlag^ 
d'indiquer jusqu^à deux millièmes d'oxigène , 
et c^est sans doute le motif qoi^ malgré quelques 
inconvéniens attachés à sa Gonstruction*^ hii a 
&it obtenir la préférence* ^ 

S XL 

Les découvertes physiques de Volta se font 

remarquer également par l'importance et par 
le nombre. Le domaine de l'électricité est une 
,orte dVritage qu'H . reçu des main, da fhi- 
losophè de Philadelphie^ et dont il s'occupe 
«sans cesse de perfectionner la culture. Il £ait 
- plus, animé du désir d'en agrandir les limites ^ 
il trouve dans l'heureuse fécondité de son génie 
le moyen de le réaliser. A mesure qu'il avance, 
il imagine des inslruraens nouveaux, et il les 
manie avec cette adresse industrieuse qui en-^ 
fiinte les découvertes. Sa gloire fiiture se com- 
posera sans doute de toutes ces brillantes in- 
ventions; mais, j'ose le dire , la pile électrique 
en sera toujours le plus solide fondement : elle 
offre au physicien une source inépuisable de 

richesses, et son influence sur les progrès. de 
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J'analyse chimique lui donne chaque jour uii 
nouveau prix. Il me semble voir une colonne 
élevée majestueusement entre les confins de la 
Physique et de la Chimie, comme un gage de 
l'heureuse fraternité qui lie à jamais ces deuK 
sciences, et comme un monument qui attestera 
à la postérité la plus réculée la juste célébrité 
de son auteur. 
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CHAPITRE VI. 

• • • 

'TiAIeott des services rendus à là Physique 
MM. TFoLlastonj Davy, Fan-Marum, Eitnan, 
Bitter^ etc» • " ' 

SI"- 

L'uuRQPE savante atrcueiliit avec epapreMc- 

ment les découvertes de Voila : celle de la pile 
excita Tadmiralion, et Ton vit la plupart des 
sayans abandonner l'objet chéri de lettrs études 
pour se porter vers cette nouvelle branche de 
Physique. C'étoit une mine riche et abondante 
qui s'offroit à leurs regarnis; comment résister 
au désir de partager la gloire de Texploilation? 
Si tous n'ont point été également heureux dans 
le cours de leurs recherches , on doit au moins 
leur tenir compte de leurs efforts et de leur 
zèle. * 

*La pi]e> telle qu'elle sortit des mains de son 
auteur 3 se composoit de cinquante ou soixante 
couples de disques métalliques d'environ un 
pouce de diamètre. Avec cet appareil , Yolta 
chargeoit des bouteilles de Leyde, rendoit sen- 
sibles les attractions et répulsions^ produisoit 

des 
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des combustions accorapagnws de brillantes 
.étincelles, et fiiisoit ^promet la commotion à 
.qniconque touchoil à la fois,, avec ses d^ux 
«lains bien ipouUlée*, % deux extrémités de 



prochoient les appare^s,^^ Vol.a de Ss**il 
pare?!^ eieclri<iues.^y|çrti^e Wtter, en Alle- 
^magne, MM. Wkkolson et Ca, Iisle, ei, Aofile- 
«erre ( , ), decoavriren t dansla pile tta«S»ri«K 

que ne p|^oient|^^>,^Sî„es 
^^iméM*,;; cdie de iamener l'eau aux p,io- 
cipes qui la composent (a), l/inmmifii^^ 
ce bqu.de de deux fils métalliques communi- 
quant I un avec le disque supérieur d une pile 
Tol.aïque, et l aulre avec le disque inférieur 
conduisit ces habiles physiciens à cette- inié- 
ressanté découverte. Elle fit naitre sur le véri- ' 
table agent des phénomènes de lu pile des 

iT wSf*" étoh réLrvé 

à M. WoUasloa de dissiper entièrement. 

Ce savant, justement célèbre, fit servir à 
^nsmettre l'électricité an travers de l eau, ua 
tu d or d ane extrême ténuité (3); et il en résull» 

(0 KWiorhèque Britannique, tome 1 5, page tr^ * 

(2) l oyez, Ja note 27 du quatrième livre. 

(3) rayez la note siQ du faatrième Um. 
Tome IF. ^ 

o t 
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que le tîmple cionrant du fluide électrique fi 

paroltre une série de pelites bulles à rexlrëmilë 
-.du fil d'or^ quoique Vautre extrémité par laquelk 
le fil commumquoit ayec le conducteur ppft tif 
ou négatif de la machine électrique fût en coa* 
ticl par&it avec le conducteur. 

On doit à M. Van-Marum d'avoir confirmé 
Texactltude de ce résultat^ en faisant passer uue 
forte décharge âectrique à travers un fil plongé 
dans l'eau, et d'avoir ainiîi conliibué à établir 
Tideutité des fiuides qui animent Tappareil de 
Volta et nos machines électriques* 

S II- 

Donner à la pile une forme plus commode ^ » 
changer les ëlémens qui la composent^ fiûre ' 
varier tantôt le nombre^ tantôt la grandeur des 
plaques y et lâcher d apprécier Tinfluence res- 
pèctive de ces différentes variations , tels sont 
les principaux objets qui ont exercé ractivîté 
des physiciens empressés de suivre Yolta dan$ 
^ carrière du galvanisme* 

* M* CroilLsbanL a eu lldée heureuse de ranger 
tes métaux au fond d'une cuve de bois , dans 
hqnelle sont creusées des divisions séparées 
par un intervalle d*un tiers de pouce. Chacune 
de ces divisions renferme des plaques carrées. 
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de xîac et de cuivre soudées ensemble, et 
l'espace compris entre chaque couple de plaques 
forme ane ceUale destinée à recevoir m liquidé 
tel, par exemple, que l'acide nitrique étondii 
deauy qui rend la combinaison plus prompta 
et plus active. Cet appareil |MiroU r^nir «d 
double avantage. Les métaux se disposent avec 
plus de facilité, et l'électricité se développe avec 
plus déf romptttude èt d^énergie* 

M. Davy a obtenu des effets galvaniques en 
alternant des plaques d'étaiiï aVee des conc&eis 
d'eau et des coocbes d'une solulson de potassai 
et ^industrieux Gautherot (i) est parvenu à 
formel^ avBC des disques de charbon, de papieif 
mouillé, de schiste, une pile dont TeiEcacité 
n'est point équivoque» 

Je crois devoir passer smia ailence ces pilei 

entièrement sèches dont on a imaginé la cons-» 
truction dans un temps ou, sur la foi de Volta, 
on croyoit assea g;énëralement que le liquide 
placé entre les couples métalliques faisoit ex-* 
clusivement l'office de conducteur* L'efficacité 
de ces sortes de piles est nulle , ou du noina très* 
équivoque; et conséquemment ellef n'oârent 
aucnn avantage réel à la scieucé. 

(i) Gautherot, aé , mort à Pansett Dovemiirt iôo3. 

6.. 

» 

\ 

\ 
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M« yaa-Maram s'eêi dccùpé ayec Succès 
d'un objet pins intéressant et plus utile. Cet 
iiabile physicien a fait voir par des expériences 
WCXeê <)ue, donnée même grandeur des siâr- 
faces, la force des commotions augmente avec 
le nombre des plaques ; et M. Pepys a prouvé 
que^ donné même nombre de plaques ^ la gran- 
deur de leur surface donne à la pile une éton- 
nante activité pour brûler des fils ou lames 
métalliques.' 

Parmi les moyens imaginés pour apprécier 
les effets, de la pile, il en est deux qui me 
paroissent mériter de trouver ici leur place. Le 
premier est du à M. Wilkinson^ et il consiste 
à. UMsprer la longueur des fils qui peuvent 
être brûles par deux piles formées de disques 
.^aux en nombre et difierens en surface. La 
longueur de ces Qlsesl comme le cube de ce;i» 
surfaces. . ' 

: MM» Tbenard et Gay-Lussi^c ont pris ,ponr 
me^ui^ comparative des efietsde la pile^ la 
quantité, de gaz qui se dégage de l'eau datis 
diaque ejrcpnstance ; et ils ont trouvé que cette: 
quantité, presque nulle lorsque le liquide est dé 
Teau pure^ varie suivant la nature du liquide, e i 
pTopftrtâanmllement aux sor&ces de deux piles 
égales en nombre. 
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Celle grande diversité de résultats fait sentir 
le besoia de nouvelles expériences pour dé- 
cider quelle est celle des deux méthodes qui 
mérite la préférence. 

S ni- 

L'électricité galvanique partageât-elle avec 
réiectricité ordinaire le privilège de traverser 
librement la flamme d'une bougie ^ de l'alcool 
du soufre 9 du: phosphore^ etc. ? M. Izarn^ 
Camille Galvani et plusieurs membres de la 
Société galvanique de Paris , soulenoient Taffir- 
mative. MM. Humboldt, Pfaff, Aldiui et Gao^ 
therot parta^eoîent FopinTOn contraire ^ét chacun 
de ces physiciens se fondoit sur des expériences 
qui lui étoient propres^ et qui^ par lèur sîm^ 
pUcité, parobsoient fiâtes pour inspirer la con« 
iiance (i). ' ' 

Au milieu de ces mcertîtudes^ M. Erman^ 
exécute, avec une sagacité peu commune, une 
belle suite d'expériences^ et ses eûbrts sont 
couronnés par des résultats propres à jeter 
du jour sur la question qui nous occupe. S'il 
met en communication avec un seul pôle po-» 
sitif ou négatif d'une pile isolée Jk flamme 



(i) I^ain , I\Iaiiu6l du Galvanisme > page 89 et suiv^ 



I 
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de Talcool communiquant en même Ic^psps me 
le sol, elle agit comme corps conducteur» 
Juwsque, restant isolée^ elle communique. avec 
les deux p6Ies à la fois, elle agît comme corps 

ïion conducteur. Enfin sî , étant en communi-» 
calion avec les deux pôles , elle communique 
en même temps ayec lè sol , elle £àt la fooc-» , 
tîon de corps isolant par rapport au pôle né— 
^tif de la pile et celle de corps conducteur par 
rapport au pèle positif. 

M. Ërman substitue à la flamme de raîcoot 
Vin prisme de savon alcaUn^ et il obtient les 
mêmes efteïBy mais inverses des précédens. Le 
jprisme mis en contact par une de ses extré- 
vpàté» avec Tan Ou l'autre des pôles de la pile^ 
tandis qu'une ehaîne métallique descend de 
J'aulre extrémité jusqu'au sol, propnf^e rélee- 
tricité du p61e qui Inî est eontign. Si Tm tu- 
troduit dans ses extrémités, des fils métalliques 
qui partent des deux pèles de la pile^ et que 
le tout reste isolé, ees pôlea eonttauent dligir 
comme ils faisaient sans rintervention du savou. 
Mais alors si ÏOfk &M. communiquer un point 
quelconque dte prisme avec le sol, le pàle ué^ 
gatif se décharge subitement , et la densité du 
p61e positif aHei»! ansçitàt aa limite d'accrois.*» 
semeiitw * 



Une bouteille de Leyde^ éiectrisèe^ est^Ji|jj||^ 
loin de prësbuler les mêmes pIiéncM^nes qv^ 
la pile. Le prisme de savoa étant mis en con^ 
tact par uoe extrémité avec le crochet dci la 
bouteille chargée, et par rautre ^trémité avec 
la garniture extérieure^ la bouteille se décharge», 
soit que le aayon soit isolé,^ soit qu'il commu- 
nique avec le sq]« Ces expériences paroisseni 
lyiériter toute lattentlon des physiciens^ ^^£lj 
offrent des rasidtats piquaus et en 
Visavresy qu'il oé senipas aisé de eoncâier avec 
ndentité de Télectricité ordinaire et .^^Ij^La&i^^ 
Iriçité gaivam({ue9 établi)^ 4)4U^urft fSfX un grand 
nooibre de phéisuimènfis^ v ^ ^^av 

S iv^ 

Les corps que nouâ^ soumettons à Factivité de 
nos mBcliooêf hVniI paft privilège^ exclusif 
de donner des signes d'électricitu ; elle se ma- 
nifeste de la manière la moins équivoque dans 
l'ialérîenv ék glolM» et partkulièrQment d^ 
sein de ratmosphère. La pluie, la neige, la 
grék. Us brouiUard&^ etc. v^içoiv^nt la v^rtu 
éfeetri<{ne des nuat de k Balnse» par des 
moyens sans doute plus puissaus que ceux que 
nous employons pour la produire. FranUm 
AToit tieaàa eetle Téûté scaistUe eu s^l^titl^ul 
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à nos «ppiareils le fluide électrique arraditf k 

l'almosphère, el en produisatit sans leur secours 
les phénomènes qu'ils font naitxe (i). ' 

Après FraoUîn, CavBllo a fait une siiile <i'ôb- 
servations qui Font conduit à déterminer la 
quantité et Tespèce d^ékctAciié qui anime rat'-' 
nospiière dans différena iem ps , dans différentes 
eirconstaoces; Elle a toujours reteclricité posi^ 
threyà moins qu'eUe n'ëprouve Tinfluénce d'ua 
image orageux planant à son aéniib; Sa foré& 
électrique a plus d activité par un temps froid 
fjoe parnn temps chaud et disposé à la pluie. 
La présence du sdetl "snr Thoriaon ne lui Mit 
souffrir aucune altération. EuBa elle est plus 
grande dans les endroits élerés que dans.Jeê 
régions moins dislaotes de la surface de la 
terre. 

A ces résultats M. Ermaa en afoaled!autres'qut 

ne sont pas moins inléressans. Se promenant à la 
campagne 9 il lient a la main un^ électromètr^ 
à fruillea dW, surmonté d*ane tige* d'-enViroft 
trois pieds de longueur ^ et il observe une foril> 
«brergencedes feuilles, lorsqu'il élève prompte- 
ment réiectromètre,* s il rabaisse avec la mévno 
célérité > la divergence des feuilles est aussi 



(i) Voytz le tome 5 de cette Histoire , page 189 et 5uiv.' - 

/ . 
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^iiâdërAble) mm, dans le premier cas, Véléc^ 

trîciie csl positive; et dans le second^ néga- 
tive. * 
Le monveiMiit cireulaîrey à me, égale dis-* 
tance de la terre, ne fait point développer d'élec* 
Iricité. Le mouvemeat progressif , dans un 
terrein harwontal, ne pcoduit pas plus d'effet | 
mais dès que le terrein s'clève, même insensi- 
Ùement^oci observe le phénomène ; et M. Ermao 
«n déduit ces deux conséquences remavqufl}>les^ 
f il est facile de niveler le sol à 1 aide de Télec- 
dromèkre ; 2\ un corpe isolé qu'onéleEveroitaTec 
mpidttédan» la nacelle d'un iiallon , aequerroil 
^ne forte électricité positive ; elle deviendroit 
fiégatÎYe en descendant. ^ * • 

Une des expénences les plus intéressantes qui 
ont suivi la découverte de la pile voltaïque, c'est 
celle que ititter a &iteaveele secours d'un instru* 
ment de son invention, connu sous le nom de 
pile secondaire. Elle se compose de disques d ua 
seul métal et d'autatit dç '^sques èe carton 
mouillé. Elle n'a pas le pouvoir de développer 
rélectricité; elle emprunte toute son énergie 
de la pile voltâîque par Tintermède du contact» 
11 suffit de faire coniniuuiquer^ses deux extr^ 
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mtt^ «rec cellac d'ane pile <Nrdiiuàre' pmr b 

mettre eu activité. Au bout de quelques mi- 
nutes oa supprime la coQuimnicatioQ y et la pile 
«ecbikbdpe joint au poaTttr de déGWitpoier 
Teati, celui de produire les étiacelles etles coaH 
WÊO ÛKà m. ËUe le conserve pendant qnelquee 
insUns , k cause de la difficulté qu'oppose !• 
carton mouillé à la commuuioatiou ; mais il 
a^affioiblit bientôt et finit par disparolire en-* 

lièreraenl. 

Avant rinventioa de la pile secondaire^ VoUa ' 
«roii remarqué lés propriétés qui la dialinguetti 

dans uae bande de papier mouiUé ^ dont )ea 
Aenz eatvémiisi «prient été uûses en commu* 
uicstièn avec celles d'une pile ordinaire, et 

Gautherot avoit reconnu une semblable distri* 
Imtiion dans des fils conducteurs qui venoienl 

d^étre séparés de la pile vollaïque* r 
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La pile présente un phénomène qui a exarcn 

la sagacité dès plus habiles physiciens. Je veux 
parler de Toxidation qu!éprouyent les surfaces 
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humides. Volta la regarde comme un effet qui 

établit un contact plus étroit entre les élémeoa 
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4e IsL fuie , el donne ainsi «à son action plus <k 

continuité et d'énergie. WoUaston pense que 
Vo:(idAUon a une grande influence sur le dé-, 
▼eloppement de releetridtéy soit dans k pile, 
soit dans nos appareils ordinaires^ el il imagine 
des é^qpériences ingénieuses pour appujer son 
opinion. II ne peut obtenir aucun signe d'hélée-» 
tcicité avec nos madûoes électriques ^ en em- 
ployant un amalgame d'argent on de platine» 
métaux qui ne sont pas oxidables; et lors- 
SfOL Û fait monter un petit cylindre avec son 
couasin et son conduetenr dans un vase qu*il' 
remplit d acide carbonique, il observe que Fé- 
lectrtcité est nulle , tandis qu'elle se manifeste 
d*nne manière très-sensible du moment que 
Tair commun a pris la place de Tacide aéri- 
Jbrme (i). 

A ces preuves M. Davy en Joint d autres plus 
directes et plus décisives pour établir Pinfluence 
de roridation sur le développement de Télec-' 
tricité de la pilp. Son pouvoir augmente, lors- 
qn'étant isolée on Tentoure d'une atmosphère 
.de gass: oeugène* Ce ffmde , renfermé dans 09 
récipient, est absorbé par de^vés. Après soià 
^^«orptionja ptle peid toute ^'n activité; maij^ 
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elle la recouvre du moment quoa introduit une, 
nouvelle quantité de gaz. 

Lorsque le liquide qui sépare lés couples 
métalliques est de Tacide uitrique étendu d'eau , 
Vi pile continue d'agir, même dans le vide de 
la machine pneumatique , ou dans une atmos- 
phère de gaz acide carbonique. Si le liquide 
est de Feau pure, toute l'action est suspendue 
cil plaçant Tappareil dans des circonslances 
semblables. , 

Ces feits, qui ne sont pas équivoques, at« 
testent l'insuffisance de Thypotlièse de Volta. 
M. Davy s'est occupe delà rectifier, et nous 
verrons bientôt qu'il Ta fidt d'une manière avanp» 
tageuse. 

L'eau qui entoure le fil positif d'une pile 
devient légèrement acide ; celle qui toUche le 
fil négatif acquiert des propriétés alcalines. C'est 
à M. Cruiksbank qu'est due cette intéressante 
observation , qui excita la surprise et piqua la 
curiosité. Trop empressés d'expliquer le phé- 
pomène, les physiciens s'épuisèrent en conjee* 
tares; ils cherchèrent dans l'imagination ce qu'il 
folloit chercher dans la . nature. Connoitre la 
cause d'an effet naturd^ c'est connoitre celui 
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qui le précède immédiatement dans la cliaine 
immense de ceux dont la science se compose ; 
et il est visible que Texpérience seule peut con- 
duire à cette connoissance. 

Lorsqu'on galvanise de l'eau, non-seulement 
ses principes élémentaires se séparent , mais 
encore ceux des substances qu'elle tient en 
dissolution; de manière jque les corps inflam- 
mables , les alcalis et les terres passent au pôle 
négatif, tandis que l'oxigène, les acides et les 
oxides se portent au pôle positif. MM. Berzelius 
et Hysinger annoncèrent les premiers cette 
importante vérité , et presqu'en même temps 
M. Davy observa qu'il n'est point possible , 
même à l'aide de la distillation, de dépouiller 
entièrement l'eau des substances salines qu'elle 
renferme; il fît plus, il démontra par des ex- 
périences délicates, le transport des élémens 
d'une combinaison à une distarice assez con- 
sidérable, au travers* des substances environ- 
nantes , so^s une forme qui échappe entière- 
ment à l'activité de nos organes. : • * 
^ Ces faits s'enchaînent visiblement les uns aux 
autres, ils s'éclairent mutuellement; mais la 
clarté qu'ils réfléchissent ne s'étend point sur 
toutes les circonstances qui les accompagnent. 
On ne voit pas pourquoi l'oxigène et les acides 



t 
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se portent aa pôle positif; les alcalis' et Vhy^ 
drogène^ au pôle négatif. Pour trouver la raison 
de cette préférence, M. Dayy cherche avec sa( 
'ôagâcîté ordinaire j à connottre l'état électrique 
des alcalis et des acides^ en examinant Télec- 
tricité que leur présence développe dans une 
plaque de me'tal isolée. Le cuivre s'électrise 
positivement et Facide négativement. Si Ton 
fidt l'expérience de la même manière avec deê 
terres sèches et des alcalis , le métal acquiert 
X Télectricité négative, les terres et les alcalia 
réiectridté positive* L'oxigène , en le jugeant 
par les composés auxquels il tient, lui paroit 
être négatif, et Thydrogène positif. . 

Ces résultats jettent le plus grand jour sur 
les phénomènes qui nous occupent. L'an des 
élémens de l'ean, l'hydrogène, jouissant de 
rélectricité positive^ est repoussé par le fil 
positif et attifé au pôle négatif ; tandis^ que 
Toxigène étant électrisé négativement, est re« 
poussé par le fil négatif et attiré ners le pôle 
positif. Dans le eas des sels neutres » l'acida 

éleclrise négativement, est attire parle fil posi- 
tif, et l'akali ayanti'électricité posidve^ l'est pas 
^efilnégaUf. 
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L'Influence généralement reconnue de Toxi*» 
dation sur le développement de rélectricilé de 
la pîle, commandoit dans la théorie des modi- 
jScalions que M. Davy a entrepris d'effectuer. 
II pense que le contact des métaux détermine 
une rupture d'équilibre électrique. Elle donne 
naissance aux changemens chimiques ^ et ceux- 
ci à leur tour agissent pour le rétablir. Je Tais 
donner quelque développemeâl à cette idée ^ 
pour la rendre plus, intelligible. 

Considérons dans les appareils voltaïques les 
plaques de zinc comme ayant Félectricilc posi- 
tive; celles de cuivre la négative. Le liquide 
est en eontact , d'un côté , avec le zinc élec« 
trisé positivement, et de l'autre, avec le cuivre 
ël^fa^ll^egativenient. A présent, si les élémens 
dont le^Rqmde se compose sont eux-méme;i 
dans des états opposés d'électricité , 1 élément 
électrisé négativement iera attiré par le zinc ; 
et celui dontréleclricité est positive, lésera par 
le cuivre. Ainsi, lorsque le liquide est une solu* 
tion de Sulfi&te de potasse par Teau , Toxigène 
et Tacide passent à la plaque zinc, et Talcali 
à la plaque cuivre, tandis que Thydrogène, qui 

4 " ^ ■ ^ 
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n^a pas il'aUracâon pour le cuivre y sVcbappe, 

L'équilibre électrique se trouvera doue rétabli: 
nais ce rétablissement &e sera qu*inflMailtané| 
caria puissance électromotrice des plaques* de 
cuivre et de zioc ^ leur fait reprendre leurs états 
d'électricité opposés; et ces changemens se re- 
nouvellent tant qu'il reste du sulfate de potasse 
dans l'état de dissolution. 

M. Davy sent le besoin de fortifier cette hy- 
pothèse ingénieuse; et il y parvient à laide d'une 
expérience qui sert à rendre sensible la manière 
dont les changemens chinrîques opèrent pour 
rétablir Téquilîbre de la pile. 

Dans un vase à demi plein d'eau , qui tient 
un peu de sel en dissolution, on jette quelques 
globules de mercure; et après avoir conduit 
dans le vaise les £Qls d*nne batterie de mille 
doubles plaques^ qui ne soit pas trop chargée ^ 
on les met en opposition en les fiiisant tou- 
cher au fond dit vase. Dn moment que le 
cercle est formé ^ le mercure éprouve de vio^ 
lentes secousses. Chaque globule métallique 
s'alonge vers le pole positif, et conserve sa furme 
arrondie vers le pèle négatif. Il ne se déver 
loppe pas de l'hydrogène du coté négatif, mais 
de Toxide se montre du côté positif, et cet 
oxide est transporté rapidement du pàle positif 

' • ' ■ au 
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au pôle iitigallf. Aussi long-temps qu'il ne se dc- 
.veloppe point d'hydrogène , les globules d« 
mercore sont viveiticnt agités ; un courant 
d'oxide p^^se avec une extrême rapidité des 
Bur&ces positives Vers les sur&cés* négatives^ 
et les stirfeees négatives du mercure s'appro** 
^cbent des surtaces positives qui restent en place. 
Si l'on augmente le pouvoir conducteur de Teaa 
par l'addition d'un peuplusde sel,ou si Ton fortifîe 
la charge de la pile^ ^1 se dégage de l'hydrogène 
«u pôle négatif; et au moment même de ce dé^ 
gagement, les globules métalliques recouvrent 
le repos , comme si la force qui faisoit mou^ 
voir le mercure étoit énchainé%ou servôit au 
développement de Thydrogène. 

SIX. 

L'Italie a été le berceàu de là pile électrique , 

niais c'est au sein de FAngleterre qu elle a pris de 
laccroisseinent. Elle est devenue entre les mains 
de M. Davy un instrument assez puissant pour 
décomposer des substances qui avoient échappé 
Jusqu'ici à tons les moyens d'analyse. Une pile de 
deux cents couples d'environ six pouces carrés 
t. de surface a sufil pour enlever aux terres et aux 
akalis le privilège de la simplicilé ; et si la 
^ Tomeir. 7 
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l'aS^eiliicmtàt céder à TéiODDante aclivité d'une 
ifàe de cinq cents ^couples. iBelli» «t mémo^ 
rables découvertes ! <|ui y en étendsy^t Tempire 
de rëleclricité , ont coBsldérablemeat agraadi 
ie Jeanine la Chimie ! Ëliee oaI trouve^ au 
JDiaQieot de leur naissance, de nombreux e^ 
fiaissmsàê .contsadictevurs ; jnaîs œux même qui 
pareiemait •d^abord 4ce plus acharaéa k les 
.combattre 9 ont fourni ensuite le miojea d^ 
«oi^naBtrlew esktence (i). 

Je ne puis me défendre d'un sentiment de 
surprise, mêlé dadaûcation, en contempiaAt 
ie tebleaii de^déoouvetrtes dc Dayy* Je rme aeos 
également frappé par la hardiesse des idées y 
par la finesse des vues, par la grandeur des 
conceptions de ce célèbre physicien. Elles dé- 
cèlent un de ces esprits mâles et vigoureux 
jqwe lu natore jeUe île âeots âtenis «ur le terre 
pour produire une heiu'euse révolution 4aus 
ies >^cieooes. 

■■ ■ ■ >■ » ' ■ ■■■ ^iii > n iii MMn . i ■ Il i l > . . . ■ m 

« 

(r) ^oyes lanole 29 du quatrième livre. 
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/ ÇHAPITRE VII 

Tableau des services rendus à la PhgfsiqiÊe pat 

MM. HersckeU, La^ran^e, Laplace, Lalandcj 
jBrîssan^ etc., ' ^ 

C^uiTTONS un instant la Physique terrestre 
celle du ciel appelle notre attention. Elle a 
acquis depuis Newton des découvertes écla^ 
tantes qui sei vÎLont a compléter le tableau de^ 
ses progrès. ^ 

Le télescope' imaginé ou du moins exécuté ' 
par Galilée, reçu frde Kepler et deRheita des mo- 
difications avantageuses. Hévélius et Huyghen^ 
agrandirent la sphère de sôn activitq^ et Domi- 
nique Cassini profita dp cet agrandissement 
pour ajouter au monde de Saturne quatre bis- 
tres de diverse grandeur qui raccompagnent 
dans sa çourse. Malgré ces améliorations 1q 
télescope conservoit des défauts que NewtOQj^ 
Grégori et' DoUond parvinreat à faire éva- 
nouir. Mais aucun n'eut Tidée d'étendre te 
domaine «» puissance en avgmmlant .aes 

7- 
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dimensions. Il étoit réservé à M. Herschell de' 
réaliser celte entreprise (i) et de remployer 
avec adresse à faire dans le ciel les plus belles 
conquêtes au profit de la science! Saturne en- 
richi de deux nouveaux satellites, et Uranus 
suivi.de. six astres secondaires, ont été les pre- 
jniers fruits de ses observations. 

'su. 

Des découvertes de cette importance sont des 

titres à la célébrité. Elles suflisent sans doute 
i la gloire de leur auteur; mais, elles sont loin 
de satisfaire ses désirs ambitieux pour Tavan- 
cément de la science. 

Des intervalles vides de matière lumineuse , 
et dont le nombre et la grandeur sont va- 
iîables^ facilitent à Herschell ]e moyen de pé- 
nétrer jusqu'au soleil, et il découvre dans cet 
, astre les.cjialités qui distinguent les corps pla- 
nétaires, la solidité^ |a rondeur et l'opacité. 
ï/rié"almosphère trainsparente enveloppe ce 
noyau solide, et au-dessus de cette atmosphère 
"repose une immense Chaîne de nuages lumiueux 
et phosphorescens d ou partent les rayons qui 

font naitre*la chaleur et la lumière. Ces brillantes 

• * 

(i) Foyez te note 5d-du quatriènte liTiè. • 
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conjectures changeront probablement toutes 
nos idées sur la nature du soleil^ si jamais par 
des observations faites avec exactitude et suivies 
avec constance, on parvient à les réaliser. 

• • . « ni. ... 

. • . • . 

M. Herschell ne fait aucune nouvelle obser- 
vation qui ne lui procure une nouvelle jouis- 
sance. Tourné vers les étoiles, son télescope 
grossit prodigieusement leur nombre, agrandit 
considérablement leur domaine. Ces tache^ 
blanchâtres qu'on apperçoit dans le ciel, et qui 
portent le nom de nébuleuses j fixent particu- 
lièrement son attention. Elles diflerent par la 

è 

forme, par la position , par la clarté qu'elles 
répandent. M. Herschell en considère un très- 
grand nombre, et le spectacle des phénomènes 
qu elles offrent à ses regards, le conduit à soup- 
çonner qu'il existe une matière nébuleuse dont 
se composent tous les astres, et qui me parolt 
avoir, avec la matière 'éthérée d'Arislote, de 
grands traits de ressemblance (i). 

Dans l'état d'extrême diffusion elle répand la 
lumière ; mais elle perd cette belle propriété ^ 



. W ^t>)'e2 lanote 5i du quatrième livre.. 
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ëproUTe une condensation capable de l'amener 
k k Mttdition ^aitoélâîre; et ^ à cette iMttdea-» 
sation se joint une légère compression de 
soatière nébuleuse^ elle ae transforme en étoiles» 
HeraelieH saisit «vee êàgÊcM 1^ degrés see-* 
eessifs de condensation éprouve la matière 
rnébuleose dax^ «on passage à ces ^érens étaCs^ 
èf {Mmaet ainst à fêler q^que four sur lé 
formation des corps célestes enveloppée d'uiie 

Saturne p^roissoit occuper la limite du vaste ' 
damaiee des planètes ^ et ron^^o^oit gêné* 
veletaent cotindltlre itmé les astres situés sur 
Tespace qui le sépare du soleil. Cette erreur 
a en plvaieers siècles de dorée , et peù de fours 

ont siifïi pour la détruire. Uranus, quoiqu'aussi 
distant de Saturne que Saturne Test du soleil^ 
»*e6l mdntré avec -ses nonorbrefix satellites ^ aux 
regards d'Herschell, aidé de son puissant té- 
lescope^ et presqa'en même temps des obser-» 



(i) Voyez le Mémoire* de M. HerscheU fiar.J^aébuleineSik 
JooW de Fliy«qiia»caiBtt d'août \%%%^ . 
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valeurs habiles, MM. Piazei etOlbers, ont.re- 
connu Texislence et détermine la position de 
deux astres (i) situes entre Mars et Jupiter. La 
petitesse de ces nouvelles planètes, et la pres- 
qu'égalilë de leurs distances au soleil, fit ima- 
giner à M. Olbers de les regarder comme des 
fragmens d'une plus grosse [Planète qui faisoit 
sa révolution à la même distance du soleil , et 
dont une cause extraordinaire a détermine la 
rupture. Les morceaux qui en sont résultée ont 
continué à se mouvoir autour du soleil, à peu 
près à la même distance et avec des vitesses 
presqa'égales , mais dans des inclinaisons diffé-». 
rentes. 

t Cette hypothèse valut a la science la décou* 
verte de Junon et de Vesta (2). Elle inspira 
une idée semblable sur l'origine des comètes à 
Tilluslre Lagrange (5), que la mort vient d'fen- 
lever aux sciences au moment même oii il con- 
sacroit les derniers jours d'une longue vie. à, 
perfectionner «n monument durable élevé dans 



(1) Ces astres sont Cérès et Pallas. Cérès a été découvert» 
par Piazzi , et Pallas par Olhers.. 

(2) Jiinon a été découverte par M. Hardîng, et Vesta par 
M. Olbers. 

(5) Lagrange, né à Turin le 25 janvier l'j^Sy. mort à . 
Paris le 10 avril il^il^ ' • 
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sa jeunesse à sa gloire et à celle de sa pairie (i}.. 
Peut-èlre, disoit ce grand homme, que les co- 
mètes doivent leur existence à des morceaux 
du globe, séparés de la masse par de violentes 
explosions, et lancés au loin avec une force 
suffisante pour leur faire décrire autour du soleil 
des ellipses très-e^'centriques. Peut-être que les* 
aérolites ne sont autre chose que des pierres, 
lancées par des volcans situés au voisinage des. 
poleë, et qui sont devenues des aérolites en rou-. 
lant autour de la terre et en éclatant au moment, 
de leur chute (2). 

Je ne m'arrête pas à ces conjectures ingé- 
nieuses qui trouveront sans doute des contra- 

i dicteurs. Lagrange se présente avec des titres 
infiniment plus honorables au tribunal de la 
postérité. Le calcul de Tinfini, cet instrument 
déjà si subtil, si pénétrant à Tépoque de son 
origine , a acquis entre ses mains la plus puis- 
sante activité; et ce célèbre analyste partage- 
avec M. Laplace et plusieurs autres habilesc 
géomètres, la gloire de l avoir fait servir à pcF-^ 

fectionner la sublime théorie de Newton, à 

éterniser la durée de son règne. Le tableau de- 

. _ 

(i) Lagrange est mort peu de temps après avoir terminé^ 
ïfL deuxième édition de sa Mécanique analytique. 
^2) /^oye;& la note 32 du quatrième Hvre.. * • 
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leurs travaux respectifs sur cet objet iniporlaal» 
n'appartient pas à cette bisloire. 

m 

Le flaide qm ëmàiiè da soleil îmîI du pri- 
y'ûége de produire la chaleur et de* re'pandre kf, 
faïadère. Cette asmrtion n'a. jamais para cqui» 
voque; mais on ignorait, même dans ces der- 
niers temps, si les rayons élémentaires dont ce 
fluide se eoiftpose^possident é^alemenioesdeox 
belles propriétés. * 

Neifvlon avoit remarqué (i) que les rayona 
occupant le milieu du spectre solaire dans Tei- 
përience du prisme^ donnent plus de clarté^ et 
M. Herschell vient de confirmer ce rëf«hat, en 
observant successivement au microscope des. 
corps opaques éclairés par des rayons, d^une 
seule conlenr. Les rayons jaunes lui ontpam 
éclairer plus fortement que tous les auUcs , 
quoique la différence de couleur n!influat pas 
sensSUement sur fai vetMë de Vimstge. 

Quant au pouvoir d'échauôer, que partagent 
quoiqu^iciéplieAmt les rayons colorés^ M. Kp- 
chon , physicien recommàndable par de fcé* 



(0 Newton , Opt. ^ tndnst* de Goies ^ pa^e lo^. 
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qaens services rendus aux sciences et aux arls^ 
a trouvé que le rapport des intensités de chaleur, 
produites par les rayons rouges et violets, étoit 
celui de 56 à 7 (i), et M. Herschell exposant 
successivement la boule d'un thermomètre k 
l'action des rayons routes, verts et violets, 
a obtenu les ascensions coiTCSpondantes du 
mercure dans le rapport de 55, 25, 16(3). 
' Ce célèbre physicien ne s'est point arrêté a 
ces intéressantes découvertes. Il a trouvé qu'ail 
existe des rayons solaires donn^int de la chaleur 
sans répandre de la lumière , et dont la force 
réfringente est moindre que celle des rayons 
lumineux. La chaleur que produisent ces rayons 
invisibles s'est manifestée à M. Herschell par 
une ascension de 24 (degrés dans un thermo- 
mètre à mercure occupant le foyer d*un mi- 
roir concave situé dans la partie invisible du 
spectre solaire ; et les mêmes expériences qui 
Font conduit à ce résultat, Tônt porté à soup^ 
çonner, avec quelque sorte de vraisemblance , 
que nos yeux sont construits de manière k 



(1) Rochon , Mémoires sur la Mécanique et laPhys. , 1785. 

(2) Il s*agit ici du thermomètre de Fahreneith , dont un 
iegré vaut quatre neuvièmes de degré du thermomètre de- 
Kéaumur, ; • . • 
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n'appercevoir que les rayons coateaus dans le 
«pectre luminettX > tandis que bs rayons in-*, 
visibles, arrêtés psr les mettibraiies et les Im** 
meurs de l'ceil ^ agissent sur lui en y exeitaat ^ 
comme dans le reste du eorps^ la seaiatiaii de 

la chaleur. ' • 

Aitter et M. Wollastou se août livrés après 
Herschdl h de semUaUes redMMhesf et ils 
out cru pouvoir annoncer l'existence d'une 
troisième sorte rayotis- jottissent du privilégè 
exelurif de désoxigéner. Ces rayons augmentent 
de fprce du c6té du -violet et s'étendent au*deià 
comme 4es rayons* ëchaufians du càlë opposé* • 
Ces résultats méritent par leur importance , 
d'être soumis à des épreuves rigoureuses pour 



S VI. 

Les belles expériences de Lowthorp et de 
Hauksbée (i) avoiefttappris (|ue y domttée m^Aae 

température, la lumière passant obliquement 
ÛVL vide dans lair^ éprouve une réfraction pro- 
portionnelle à sa densité. Màis on ignoroit si, 
donnée même densité, la force réfringente de 



(0 ^oy«»le MflèaM volpas éù cette J^toire , p. 6i. 
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l'air varie avec la température ; on ignoroit « 
l'état hygrométrique de l'air porte quelque 
atteinte à la grandeur de cette force , lorsque 
M. Laplace se proposant à lui-même ces inté- 
ressantes questions, s'est livré à des recherches 
qui l'ont conduit à les résoudre. Il a fait voir 
que si la force réfringente de la vapeur aqueuse 
l'emporte sur celle de l'air, cet excès est com- 
pensé presque exactement par sa densité, qui 
est moindre , et conséquemment, que l'influence 
de Thumidité de l'air sur les réfractions est tout- 
à-fait insensible. Il a montré l'inexactitude des 
lois proposées jusqu'ici poUr déterminer la 
diminution qu'éprouve la chaleur à mesure 
qu'on s'élève dans l'atmosphère, et les a avan- 
tageusement remplacées par une autre , dans 
laquelle il s'assujétit à représenter à la fois les 
observations des réfractions, celles du baro- 
mètre sur les montagnes , et les expériences 
faites directement sur cette diminution dans les 
ascensions aérostatiques. Enfin il a prouvé que 
lorsque la hauteur apparente des astres est 
moindre que douze degrés, il faut avoir égard 
aux variations de densité et de température des 
diverses couches atmosphériques que traverse 
la lumière, tandis qu'au-dessus de douze degrés 
de hauteur apparente , la réfraction ne dépend 
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que de l elat du baromètre et du tbewïièîfiètl!^ 
dans le lieu de l'observateur. Ce qui le couduit 
Ùikjae médiode simpte A^fiieili«|^târ^^â^ viti 
tableau des réfractions astronomiques, depuis 
douze degrés de hauteur apparente jusqu'au 
ifeénith, intervalle* dans lequel prei»qu^ toutes , 
les observations s'exécutent. * • -"-.i-'^ 

s VII. 

I . • * 

lia capdlarité a été pendant long-temps en- 
tièrement étrangère aux physiciens. Ils n'en 
soupçonnoient pas même Texistence, lorsqu'au 
commencement du dix-septième siècle, le ha- 
sard ménaga à Pascal, ou à quelqu'un de ses 
contemporains 9 la connotssance de cet impor- 
tant phénomène. 11 excita une grande surprise 
et piquaia curiosité. Les géomètres et les phy- 
siciens rivalisèrent; wd'ardeur pour découvrir la 
cause qui le fait naître; mais la plupart s'épui- 
sèrent en vaines {onjectures, et le phénomène 
de la capillarité resta enveloppé d*une grande 
obscurité, jusqu'à ce que Weibreck eut essayé 
de l'expliquer en partant de principes avoués 
par la nature, et en tirant de ces principes des 
conséquences rigoureuses (i). 

' (0 P'oyn le trdaième vo)i»ie de cette BUmire , p. 1 79. 
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M. Laplace a dirigé ses recherches vers lé 
même objet, et il est parvenu à une théorie 
dont l'exposition complettera Thistoire de celte 
branche intéressante de la Physique. 

Un tube, quoique capillaire, dit M. Laplace, 
a loujOiirs une largeur sensible; la petite colonne 
liquide qui occupe Taxe de ce tube ne peut donc 
être soutenue au-dessus du niveau par Tatlrac- 
tion des parois, qui ne s*exerce qu'à des dis- 
tances insensibles; et conséquemment elle doit 
son élévation à l'action du liquide sur lui-même. 

En vertu de cette action, qui est indépen- 
dante de l,a pesanteur, un liquide dont la sur- 
face est horizontale tend à faire entrer les mo- 
lécules de la surface dans l'intérieur ; et si cette 
tendance ne produit pas son effet, c'est que 
l'impénétrabilité s'y oppose. 

Un liquide qui s^élève dans un tube capil- 
lairp ne prend point une figUre plane à sa«ur-' 
face; il affecte celle d'un méiysque concave ou 
convexe, suivant les circonstances, très-appro- 
chant d'une demi-sphère. 

Dans cet état, le liquide exerce encore sur 
les molécules de sa surface une action perpen- 
diculaire de dehors en dedans,- mais cette action 
est différente de celle du plan. M. Laplace prouve 
qu'elle est moins forte si la surface est concave ; 
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{dus $»rt#» si eOe «at ceiivcm* La dUtliotiioé 4l 

œs forces est la même dans les deux cas. Eilé 

V 

téfiifiroqxiç au riayA<i de la sphère, et tou*^ 
jouis trè&^petite-.p«r rapporià TMiMMBiilu plaob* 

CfS principes, démontres par uu calcul rigou- 
reux, poodiM^efU AL ï<apfeop à c^i imfQriml 
résvàua* L'uclkm du méuifiqw aur la colouoe' 
liquidie qui occupe Taxe d'im tube-4;;Afilteir£ 
recfpixiquâ au diaiip4i>e ,<^^^ ^ ^ , m 

Imaginons maintenant^ avec M. Laplaoeyim 
can^ ioiwi&ent ^^iCiWt partaut du ppioi Icl 
lAw» huMlfi méukqtte, tjpaveffe le tube, ae replie 
par-dessoys, et va aboutir à la surface libre du 
liquide. 11 ne petit être eu repos ^ fil ny ^ 
équilibm dans le p^tit canal. Mais ce dernier ' 
éprouve deux pressions inégales ; l'une , à Tori"^ 
Qce libre, est Tiictioa qui résulte d'une surface 
plane; Faotfe, dans l'inierfear du tube capil- 
l^iiÇ^ est c^le d une ^uf&ce concaye ou cou- 
ve;iéi«^^^s^quemment f>Iu3 feible daus 1^ 
premier ças , plus forte dans le second. 11 faut 
donc, jpçur que l'équilibre .s'éUbUsse, que le^ 
liquidie^^souipis à Vactiau d uiie ^ur&ce ^oneave, 

s'élève dans le Aube capillaire, jusqu'à ce que 
lej^ids de l^jp^|e caloaue soulevée, com- 
pensé ce qui jnsâSque à Taction attractive^, par 

Tetre^t de U concavité de la surface. Si le liquide . 
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est soumis à Tacdon d'une surface convexe , il 
doit, pour que Tequilibre ait lieu, s'abaisser 
dans le tube où l'action est plus forte, afin que 
c«tte de'pression produise une différence de 
niveau qui compense la foiblesse de la force 
opposée. La hauteur de la petite colonne, dans 
le premier cas , et son abaissement dans le se- 
cond, seront donc comme la différence des deux 
forces , c'est-à-dire réciproques au diamètre du 
tube ; ce qui est conforme à l'expérience. 

Cette théorie repose sur l'heureux accord 
qui règne entre Texpérience et le calcul. Elle 
joint d'ailleurs à Tavantage de fair* tout dé- 
pendre de la forme de la surface , celui d'em- 
brasser des phénomènes qui paroissoient étran- 
gers à la capillarité, et dont M. Monge avoit 
déjà donné une explication satisfaisante (i). 

s VIII. 

La France a perdu, dans ces derniers temps, 
deux hommes qui doivent occuper une place 
dans cette histoire ; je veux parler de Lalande (2) * 
et de Brisson (5). Le premier a cultivé pendant 

(1) Voyez la note 55 du quatrième livre. 

(2) Lalande, né à Bourg en Bresse, le 11 juillet 1732 , 
mort à Paris le 4 avril 1807. 

(5) Brisson , né à Lyon le. ..... , mort le 23 juin 180G. 

une 
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une longue suite d'années la Physique céleste 
avec succès. Il Ta enrichie d^un grand nombre 
de précieuses observations, dont le tableau ap- 
partient à rhistoire particulière de TAstrouoniie. 
11 a fait plus ; on Ta vu constamment occupé du' 
soin de populariser cette science soit par des ^ 
écrits , soit par de savantes leçons. Plusieurs 
astronomes habiles , parmi lesquels MM; De- 
lambre, Burckhardt et Lefrançais-Lalande mé- 
ritent d'être distingués, ont été formés à son 
école. Le zèle qui Tanimoit pour les progrès de' 
la Physique céleste l'a suivi jusqu'au tombeau ; 
et personne n'ignore que sa générosité lui 
fourni le moyen de la servir utilement après sa 
n»rt (i). j|, 
i» Brisson succéda à Nollet, et hérita de sotr 
talent pour rendre les vérités physiques acces^ 
sibles à la multitude. Doué d'un meilleur esprit 
que son maître, il sentit la nécessité de dé- 
barrasser la science d'un, grand nombre def 
superfluités dont elle étoit surchargée. Outre 
des ouvrages classiques écrits avec clarté , on 
lui doit d'avoir dressé un tableau général deê 



(i) Lalande a fondé une médaille que Tlnstitut décerne 
chaque année à Tauteur du meilleur Mémoire, ou de Tobser- 
Tation astronomique U plus intéressante* - - . . , 

Tomeir. 9 
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jimaiitoiiirs spécifiques^ d'woit «ppMrto cUa» • 
ce travail ces soins minutieux et petle Éttentîm 
éclwée qui a^ureiit 1 exacUtude. 
. Deq^iteniApM temps Berthpkgi ( i ) et Siftwil 
Lafond (a) rivalisoient de zèle pour fortifier le 
jgf^^i iùov$ gëmérajbaiei»!. répandu de la Piiy«* - 
sique* Leiir» leçona sait orele», eoil xikvilee^ 
éloient.peu suLsiantielles , sans cependant mé- 
riier le refirodbe de k frivoUlé. £Uiil .ftûîeiit 
appropriées à celle mulUlviU dVaprfla foiUee 
Qt4élicats dont la nature peuple la terre, et qui 
senteot à la fois le àpSkie beeoia de e^aasuier 

et de sinslruire. 

Je sais q^e, dans des luttee acientifiqnea , 
Bertlioloa Fa pteieurs fois emporte sar 4pe 
rivaux ; mais qui ignore que les couronnes aca- 
démiques M dcmaeiit pas toujours des dioiie 
k la. eélébrilé* 

Je sais que Lalande regardoit Sigaud-Lafond 
MiÉqaa un |;raiid pby^ciei» i A en parleît: àmê 
toutes les occasions de la manière la plus dis-* 
ÛBguée ^i»la plus bouorable. Mais ces élogea 
m'Aoieiit-ib pas m tribut ^eft par la re-> 
counoissance ? Comment refuser de Tesprit k 

■ ' ' ' — ; ' 

(i) Bertholon , né à Lyoa le^ .**•■..) nrort en 179^ 
{2) Sigaud-JLAfond» aa^, 00 , 
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* «elui qui nous prodigue sans cesse des hom- 
mages qui supposent ladmiralion ? Volontiers 
ou préconise la foiblesse, trop souvent on en- 
cense la médiocrité; mais Thomme à talent qui, 
sans emprunter les vils secours de ladulation 
et de Tintrigue, veut marcher librement dans 
la carrière des sciences ou des lettres^ trouve 
sans césse des obstacles semés adroitement sur 
son passage. Heureux s'il a reçu de la na- 
ture une force de ressort suffisante pour eu 
Iriompher! * . 



I 
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CHAPITRE VIII. 

\ 

é 

Tableau des Découvertes phjsi(jues.deMM.JBe9^^ 
thoUet, de Mo/veau, Daltgu, etc,^ eto»^ ; 

JN^cwTOK démontra rexiatenee- d'jmKf ,ficircc^ 
qu'il nomma attraction , et. qui exerce dans le 
ciel son influence et son empire. 11 établit les 
lois qui la maîtrisent ^ et la fît .servir à dévoiler 
le mécanisme du système planétaire. La même 
force y soumise aux mêmes lois , lui parut donner 
naissance à divers phénomènes que la terre 
nous offre lorsque des corps d'une extrême 
ténuité sont séparés par une distance- îusensible. 
Mais sur Tidentite de ces deux sortes d*altrae- 
lion, iNewton ne forma que des soupçons con- 
trariés d^ailleurs par la diversité, quelquefois 
même par l'apparenle opposition des phéno* 
mènes. 

Des savans formas à Técole de ce grand 
homme, s^occupèrent^ aprè&sa mort^ de la so* 
iiiiîoa da ce problème* Us parvilureni à p«N|T«r 



^j^S^ Digitized b 
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^que les phénomènes produits par des molécules 
matérielles en contact, avoient pour cause Pat- 
traction; mais cette- attraction leur paroissoit 
différente de celle qui anime les grandes masses ; 
elle étoit soumise h d'autres lois. Les uns la 
faîsoient dépendre de la raison inverse du cube 
de la distance, les autres, d'une raison mixte de 
l'inverse du carré et de l'inverse du cube, etc. 

Celte étonnante diversité d'opinions inspira 
à M. Libes les réflexions suivantes : 

Les attractions électriques et magnétiques sont 
: soumises à la loi inverse du carré de la distance, 
qui maîtrise les grandes masses. Est-il probable 
que la nature a donné une loi diflférente aux 
* molécules élémentaires? Ne semble-t-il pas quo 
ces molécules qui exîstoient avant les masses, 
ont reçu les premières la loi de leur tendance 
réciproque, et qu^en vertu de cette loi elles se 
^8ont unies plus ou moins étroitement pour 
former celte grande variété de corps donlTuni-^ 
vers nous oflVe le spectacle? Ces réflexions, for- 
tifiées par ridée de la grande simplicité de la 
nature, montroicnt partout à M. Libes l'em- 
preinte de la môme loi, tandis que la géométrie 
dont la marche n^esl jamais incertaine, sembloit 
çn commander le sacrifice. Au milieu de ces 
incertitudes, M. Libes a euTidée de soumettre 
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eelte • qmnkm k un iiMvd wmeii , et il «»t 

partreau à prouver que la géométrie ne coa«- 
tmrib poiDt FidmJîlé da k loi èm^ mwm M 
de celle des molécules , indiquée d'ailleurs par 
raiialogîe la raisM (i). * 

Les principaux phénomènes de rattraction 
moléculairâ sont connus depuis long-temps ^ 
mais ils exisfoietit en cfnelqne sorte isoles et 
epars jusqu'à ce que le célèbre Bergman les ait 
•nchsititfs par le Hen d'une théorie qui paroîssoit 
propre à représenter fidèlement la marche que 
snit la nature dans leur production. La doctrine 
dé'Bergtnan ftit adoptée aveo transport ; et tel 
est le funeste ascendant de Fbabitude , que 
lorsque HI. Berthcdlet en a annondë finsuft* 
sMce , les preuves sûr lescfuelles il fendoit son 
opinion n ont pas été d abord généralement ac- 
cueillies. ' ' 

L'attraction moléculaire n'est point une force 
«ni£orme ; et les effets qu'elle produit ne sont 
pmnt oonstans^ lors même qu'elle s'exerce entro 

(i) Voytai pour les 'détails, le Traité 4!^ Fhysiqoe de 
Ue« tome I y page 374 r et kiwle 54 du qiiattttiBelf^ 

% 

• » 
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les méfmes substançes. Ils éprouvent des modi- 
fications qui dépendent de la quaniité de ma^ 
tière, de la y r teOMO n , de la Iradiânee à Télec^ 
•icité, àrefflorescence,etc.Cesidées de M. Ber- 
tiboUet mérileaty par leur nouveauté et par leur 
importance, A*éfre* < ?bi ie>€r éc i ^iis eefl|i His-^ 
toire avec quelques développemeus. ' ^'V 

li'influençe de la quantité de «naltèfe sur le 
pouvoir de dissoudre devient, en quelque sorte 
sensible lorsqu^oa plonge ^ morceau de sucru 
dai^^elÉii. ;jiUe M action 911» 

le solide qu'au contact , et celte action est la 
méine^ quelle que soit la quantité du Uquide» 
pourvu qu elle aoit tuffsante pour établir tow 
les points de contact. Cependant coinnije il 
s'établit dans toute la masse d^un liquide ma. 
équilibre doî 'sstûrj ii oa , les molécules fluides 
qui peuvent exercer leur action sur le solide; 
parviennent visiblemeni evcc d^ntam plus âm 
lenteur à leur terme de saturation , que la quan- 
tité de liquide est plus grande^ et conséquem!^^^ 
ment 4a quanti^ de* solide qui se dissout uil 
proportionnelle à celle du liquide, 
j lilufluence de la quantité de mati^pcsuf lu, 
pMvoir àè décomposer, se manifeste diiis un 
grand nombre de ^éuomènes. Lorsqu'on naéle 
de racide maéêAfÊa, de la potasse #t ^tUMi 
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lacide, Texpérience fait voir que l'acide s'unit 
zuMHeulemeùt «vec.laliaryjle ^'nwjfi eaoore HYCifC* 
la potasse , dont lattraction- pour ^l'acide l|gf 
XBoiiidre que celle. de la barjte..- Le luufiale d^ 
liaryte est. ea partie décoçiposé par.]4^.pojU«|ft« 
Enfin diverses expériences concourent à prouver 
que lorsque deu^ corp3 sollicités, par, des attrac- 
tipna ^différentes pofir. na-troisièiiie^ spiitr>e|i 
contact avec ce dernier dans des circonstances 

fifmblaUes» il se partage entce les deu^|iMQU9r-«. 
aeuLemeni en raison de Ténergle de lemi allraC!-% 

tiou, mais encore en raiso&4e le^StipiiM^M/^j; 
une .grande, quantité peut compenser une . ptua 
grande force d^attraction , et réciproquement : 
doù il résulte que pour; qu'uu corps se partage 
éftleaent entre dMK abCrés, les attfttctions do 
ces derniers pour le premier, doiveut étre^ 
réciproques à leur^ qoantitéSt. r . * . 
- L'eau , a- pour l'acide carbonique une force: 
d'attr^ciion qui détermine sa combinaison 
we -«Haine quantité de cet «eide-aérifonMi^ 
mais en approchant de la saturation, l'atlraclioa 
dimaue gradueUement^ Undis que l'élasticilë' 
iveste la même. En détruisant réliMticité par^ 
une pression mécanique, M. BerthoUet estpar^. 

À^OA^AterJattracii^n de Xem pwr hi 
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gaz acide, au point de la saturer complèlemeni 
et à dévoiler. ainsi Tobstacle quopposoit l'ekti^ 
ticilé è^Ift»Mtttrad«il do liquide. - 

Ces conceplioDS vastes et hardies^ justifiées 
|MaNrex|MArieiiQeLy^)etteiit iiii gnmd jour sur la 
théorie^ de Tattrietion moléeulaire: Elles .font 
voir qu'il . n'existe; point d'attraction élective 
absolue : loiit.d^eiid da raflpfoebeiiieni pht% 
oumoins grand des molécules eu contact, de 
la quantité de matière, et de quelques. ciffCfdas^ 
tiàms> lelles.qoe l'élasticité , réfflorescenc^ , ete. 
qui exercent une influence marquée sur la pro<< 
dootioii des phénomènes* . -» ' 

Deux plaques métalliques posées l'une sor 
lanlrey opposent à leur, séparation une résis- 
tance qu'cm avoit d'sdiord attribuée » le-{mssiM 
de TatmospUère. C étoit une erreyr grossière 
que Ja déconrerte.de la machine pnmittetique 
fit bientôt évanouir. Dès lors on ne fit dane 

é 

le phénomène connu sous le nom d'adhésioM^ 
qu'un reffiét produit par l'attriction molécnlairei 
et c'est à M. de Morveau qu'est du l'honneur^ 
dç l'avoir démontré d'une manière rigoureiiseï, 
U met en équilibre une balance portant k Vutk 
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dé ses bras un morceau de glace taillé en rond^ • 
€lad;aux ponces et demi de diamètre^ snipeada 
diu» mie position Iiormmftyo. U fini enaailo 

descendre ceUe glace jusqu a ce qu'elle touche 
la siurâm du loeroinrer 

Qii vate^ et il Ivouve qu*4I fiiut ajowlcv dm» 

le bassin faisant équilibre neuf gros dix-huil 
gmos pourvue la gleoe'se délacbe do mer» 

cure y et pour vaincre Fadhésion que fait naitro 
le contact. 

A t^awitage de rendre imsiblo le pottioir 

attractif de ia matière , cette belle expérience^ 
joint celui d'en donner la nMMre, |»oiei|o*etto 
fiiit Toif qu'eu contact le mercure exerce ifno 
action équivalente à neuf gros dix-huit grains. • 

covifffi pendent loog^^temps dPeulPO 

pyromèlre que celui de Muschembroek (i)..- 
C'étoit le sêol en usage pour mesurer la dilatctiOlv 
qu^ëprouvenl les métaux fortement échauffés, 
lorsque Wedgwood a imaginé un instrument 
propre à mesurer^die très-chants degrés do. 



(i) Foypzle chapitre 7 éa froisième litre de oette^tcMre,. 
iMBe 5 , page iSg. 
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cbal^fir» /et dent la pr^mièrç idée lui a été 
ftnroie ptr le rotrail que freanent des mot» 
ceaux d'argile komogèae expoâeâ aux divers 
dégrés du feu, . . • ♦ 

•Ce pyrodoàtp» êe GMipoee de dem ptrliei -e 
Tune, appelée Jauge y est formée par une plaque 
de terre caite,^ sur^lacpieUe sont appliquées 
deux règles de même matière; l'autre comprend 
de petites pièces d alumine, qui portent le nom 
de fiècea ftjrrùmétriqm»» On expose ime de «et 
pièces dans' le foyer dont on veut prendre la 
elialeur. loOrsqu'on juge qu'elle en a éprouvé, 
tonte l'action, ou k-retÎM et on le laissé re^^ 
iVoidir. On la présente a ia jauge, et oii deLer- 
mine aisément le retrait qu'elle a» éprouvé* Si 
on la retire d^nn fourneau dans lequel on £A 
fondre uu métal, à rinstant même où il entre 
<tt .foston, et qu'on répète la «làme op^ntiou 
•pour un autre, il est facile de comparer le degré 
de chdkur quiil tant appliquer à ckafîi^n pour les 
fofltdfw. 

La grande difïiculté de fondre le platine a 
donné à M» de Morveau Tidée heureuse de^ro , 
servir ce métal à b construction d*mi pyromètro . 

qui remplace avec avantage celui de Wedgwood^ 
dont les pièces pjrromé|riqueâ*ontriQCoavénieatL 

de u'ùtre pas toujours de même qualité. 
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I! consiste principalement en une lame de 
platine qui n'est ni fusible ni oxidabie', et oa 
Ja place sur une jéchelle d'argile coite au pohit 
de ne pouvoir prendre du retrait. Ce pyromètre 
«st si sensible, qu'il peut montrer avec.prëci- 
fkm des dilatations d'nâ 4o<^* ^ ligne. 

• S V. 

• ' • 

Les molécules des corps sont animées par 
dans forces i Tnne attractive^ qni Its unit pliia 
ou moins étroitement; l'autre répulsive, que le 
f calorique leur imprime eb-qui tend sans cessa 
à les écarter. -Boyle démontta la premier J'astS'- 
lence d'une troisième force, la pression de Tat-^ 
Sttospbere^ qai se joint à-la force attractive des 
iiMdacnle» des liquides pour ludancer lear fefoa 
répulsive (i). Lavoisier a rendu ensuite les eÔels 
de la pressioii atmosphériqfoe plus sensibles^ an* 
faisant vaporiser de Téther et de Talcool dans 
le vide. Cavallo a congelé de Feau en plongeant 
le 'tube qui la renfefitioit dans un vase rempli 
d'éther sous le récipient de la machine pneu-* 
Asiatique ; et à l'aide du même instrument ^ 
^« Leifie a converti en glace de l^aa'que.coiH 

P »>ipiip« tfl.^W^I l ■ Il ■■■III I I ■ ■ I I II I ^ ■ I I ■ Il I iii i 

(t) "Foyes^ le tome a de cette Jffîstoke , page 196^' 
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i^nmt une capsule placée «a-desaiis d'une ciip-* 

suie sejublable, pleine d'acide &ulfurique con*^ 
ceatré. 

M. Flaugerguea yient de produire le même 
effet sans le secours de la machine pneumatique* 
1) chasse Tair d'ua récipient eu le plaçaoit sur 
un baquet plein d^eau bouillante. Du moment 
que le récipient est rempli de vapeur aqueuse ^ 
il le transporte siur un plateau portant demç 
i^apsules pleines Tune d'acide sulfurique^laptre. 
d'eaUf L'acide absorbe promptenent k Tapeur, 
aqueuse. L'eau que Contient la capsule se gHi^- 
et.oâre i intéressant spectacle dune glace qui 
se. fbitne par le moyen^ de Teau bouîllânte* 

'Ces divers phénomènes servent également 
manifester l'influence qu'exerce sur Içs liquide»; 
la^pmsion de ratmosphèrer 

s VI. ■ . 

^Lorsque Priestley, Black et Cavendish annon* ' 
cèrentla découverte de plusieurs fluides aéri-> 
formes différant essentiellement de Fair com- 
mun ^ les physiciens s'empressèrent de cons- 
tater leur existence , d'-étudier leurs propriétés^ 
Us firent plus; ils s'occiip ère lU d'en grossir le 

nombre, tanlùt eu leur présentant diverses subs- . 
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tances à dissoudre , tatHôt eit ftitâftf VittMf II 
proportion des ëlëmens qui les composent : 
de là le gas nitrogène sulfuré et le gas mtto^ 
gène phosphore: de là, le gaz oléfianl des physi- 
<ïieuâ hollandais (i) et le gaa oxide de carbone : 
éë là, le gaz hydrogène ctiAmré ^e M. Het^ 
ihollet : de là , îe gaaî hydrogène sulfuré de 
Sekeele , dont M. BerthoUet a reMsint faddité 
sans y trouver de ^oxigètie r de là, eufin^ le gaft 
hydrogène phosphore de Gengembre, qui nous 
>déirràrf la eaiM ée ifes' brilhntteê ëtmd^es 

vcJiligeant pendant les ardeurs de Tctc sur la 
mucÙM de la terre» dans des lieux où se trouvent 
des siAttauoèé aftHnales eu potrdâietfèn, et qui 
l^ous a fourni l'explication la plus satisfeisante 
de çti$ foolaîne» ardentes d'oà jaiHîssent dea 
flammes contrauelles qu'on voit avec surprbe 
s'élever à une assez grande. hauteur dans Tat-"- 
mosphère (2). 

S VIL 

Haulsbëc et Amontons avoient essaye de me- 
surer Taugmeutation du volume et du ressort 

(1) Ces physiciens sont MM, De) nian , Van-Troostwyk , 
Boudt et Lauwerenburg , qui ont travaillé de concart à 
l'iil.lraticeitKént âés sdeoces physiques.' 

(2) ^oyez k noté S5 du ^tntômê Iffte, 
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de Tair par l'actloQ de la chaleur. La décou- 
Terle d'un grand nombre de substances gazeuses' 
a réveillé sur cet objet rallenlion des physi- 
ciens. M. Charles soumit^ y a plus de 20 ans, 
à l'épreuve de l'expérience tous les gaz que 
Teau ne peut dissoudre, et il trouva qu'ils 
se dilatent depuis la température de la glace 
fondante, jusqu'à celle de Teau bouillante dans 
le rapport de 100 à i37,5o. M. Dalton a prouvé 
ensuite par des expériences rigoureuses, que la 
même loi de dilatation par la chaleur maîtrise 
tous les gaz permanens (i), solubles ou inso- 
lubles; et M. Gay-Lussac a obtenu un résultat 
semblable pour tous les gaz solubles ou inso- 
lubles , permanens ou non perm^tnens (2). ' . ' 

On ne peut considérei*, sans éprouver quelque 
8Ujrprise , cette exacte uniformité dans la marche 
que suivent, en se dilatant, les gaz et les va- 
peurs; elle fait voir que la dilatabilité de ces 

(1) Les gaz permanens sont ceux avec lesquels le calo- 
rique a contracté une union si intime , qu'ils conservent leur 
fluidité aéri Forme à quelque température qu'on les élève. 

(2) Les gaz non permanens sont ceux avec lesquels le 
calorique n'^est uni que foiblement. Ils perdent leur fluidité 
aérifbrme par la compression , ou par le contact des corps 
auxquels ils sont forcés de céder une partie de leur calo- 
rique. Telle est l'^au réduite en vapeur. 
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fluides par l'action du calorique^ ne dépend 
'nullement de leur natare^ mais aenleitient de 

leur état élastique. ' ^ 

, s VIII. ' ! 

L'eau dissoute par une masse dair exerce- 
t-elle quelque influence sur lelasticité de ce 
fluide? Tel est Fintéressant. prohièine dont 
Saussure avoit trouvé la solution (i), lorsque 
M. Dalton s'est occupé de détenuinerlès dila-* 
tations qu'un gaz éprouve à une température 
donnée, par son union avec une vapeur dont 
on connoit l'élasticité à la méme<éinpératnre. 

L^appareil imaginé pour parvenir à celle 
.détermination consiste en un tube de verre * 
droit et cylindrique de trois lignes de diamètro^ 
scellé herraéliquement à une de ses extrémi- 
tés et divisé en parties égales. Il faut introduire 
&u fbitd dn tube une ou deux gouttes du ' 
liquide qu'on veut soumettre à l'expérience, 
dessécher l'intérieur dn tube, y laisser entrer 
le gaz, et l'enfermer par une colonne de 
inercure longue depuis un ditsième de. pouce _ 
jnsqa'a trente pouces, suivant les circonstances^ 

• (i) Voyet, le troiaièiae volume de cette Histoire , page 2iâ 
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On plonge eta^(e Textrémité fermée du tubâ 

d^iis de l'eau d'une température donnée, et ott 
observe | par le mouvement du mercure ^ Teit- 
pansion;fla gaz et de la Tapeur unie avec le gas. 

Sans autre secours que celui de cet instrument, 
nâamé avec une grande dextérité ^ M.-Daltoa 
exécute nn grand' nombre d'expériences entre 
les.te|^pératures de la glace fondante et de l'eau 
' bouillante , et parvient à une formule simple et 
geuërale de la dilatation combinée d'un gaz 
quelconque avec une vapeur (i). 

Ici se présente Tintéressaiite question de savoir 
comment se comportent deux gaz occupant 
ensemble, un espace* Les molécules de Tua 
peuvent n^exercer ni «ttraction ^ ni répulsion 
sur |es molécules de l'autre, et alors elles sont 
soumises aux lois dea corps élastiques. « 

M. Dalton embrasse cette opinion. Il regarde 
ces deux fluides comme se distribuant de ma- 
nière que leurs forces réunies égalent le poids 
de l atmosplitre. Ghacuu des deux n'est pouf" 
J'autre qu'un obstacle occupant llespace laissé 
vide entre lès molécules homogènes. Ainsi tous 
les gaz composans de Tatmosphère, le gaz oxi- 
gène^ le gaz nitrogène^ la Tapeur aqueusè^ etc. 

<i) Bibliothèque Bdtanoi^; ^ i6o, pag» 5^ et snir* 



è'ari^ligent enaeiBble sans exercer Tun sur l'autre 
tttcnm acUôii et dé parUgent ^^ropoifticmiiéUft^ 

ment la pression atmosphérique. • 

Dans telte hypothèse le calorique est le seol 
dissolvant l'eau, et Vùc n'a d'antre part ait 
phénomène que celle d'opposer a la vaporisa- 
lion ouàréTaporatîoitiniiera6isUBC<e mécanique. 
Cette opinion n'est point iioiiveH», c'iétoilccBe 
de tous les physiciens, lorsque Boy le, et après 
lai Leroî, Saussure, etc. proposèrent? l^ypo- 
thèse plus plausible de la dissolution dè l'eau 
par Tair. Cette dernière a alors obtenu la 
préférence , et jè toe croîs pas que M. Dahôii 
£tôse valoir encore des motifs ass^z puissans 
pour décider -8«>ti abandon (t). ^ ' 

L'important problème de ]a chaleur spécifiq^ie 
des ga« 41 exercé presqu'en même temps la jBagar 
cité de plusieurs habiles physiciens. Crawford 
^occupa premier de le résoudre; d'ahojrd par 
la méthode des mélanges avec l'eau ou avec 
d'autres corps dont la chaleur spéci^i^^e étoit 
censée coniiue ; et ensuite, par .un proche qui 
lui parut plus convenable. Il prit deux vase* 
„ , — ' 

(r) Fiy*^ UtKà^ S6dtt quatrième li?re^ 
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de cuivre très-miuces^ ekactemeat sembls^les 
lions le triple rapport du pcûds, de la grandeur* 
et de la forme. Il faisoit le vide dans l'un et 
rempBssoit l'autre du gac ^11 vouloit examkien 
H les amenoit ensuite à la température de l'eau 
bouillante 9 et les plongeoit subitement dan^*^ 
d'autres vases cyl&adriques contenant une pàtitcf 
quantité d'eau froide suffisante pour les re* 
couvrir, il retrancfaoit le récbauôement de çi^le 
eau , opéré par fe Vase vide'^ de èèiiii que pro* 
duisoitle vase plein, et prenoit le reste pour 1^ 
mesuM de l'effet prodoit p«r le gaz ^ ou de sa 
chaleur spécifique. , 

^ 

Tahieau des résultats obtqma par cette M^tho4fi^ 

En. supposant «pie la chaleur • 

spécifique de leau est. ...» i^ooo 

Air atmosphérique* 19790^ 

Gaz oxigène . 4?749 

Gaz nitrogène ou azote* . .«^ Pj795 

G9Z acide carbcMuque. i^o45 - 

Gaz hydrogène 2 1,40 

Lavoisier fit servir au même objet son calo-^. 
rimèire de glace dans lequîtl il fiiisoît passer «a 
^ courant de gaz contenu par un serpentin qui 
tnveloj^it de toutes parts ia glace de in 

9.. 
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cbanibre intérieure. Un thermomètre place à 
tïfaacaiie^es extrémités du serpentin permettoii 
d'observer là tefbpératnre du'gas à son entrée 
et à sa sortie. On réchauffoit celui-ci en lui 
faisant tra^e^ser^ avant )Son entrée dans le calo- 
rimètre, un serpentin plongé dans l'eau bouil- 
lante. l»avoisier ne soumit à Tépreuve de Tex- 
périence que le gaz oxigèoé et l*air de Fatmo- 
^ sphère. Il trouva pour la clialeur spécifique du 
premier 9 celle de Teau étant prise ponr nnite, 
o^65, et pour celle dn second Oj 53. 

Quelques réflexions judicieuses ont fait dé-^ 
, couvrir à M. LèsUe nn nonveau moyen de com- 
parer les chaleurs spécifiques des gaz : qu'on 
épuise en partie d'air un grand récipient au 
centre duquel on a placé un thermomètre, et 
qu'on laisse rentrer un gaz dans sa cavité^ Tair 
dilaté qu'il renférmoit se condensera^ et sa tem- 
pérature sera élevée d'une quantité constante, 
quel que soit le gaz qui y rentre ; mais le gaz 
entrant absorbera une partie de cet excès de 
chaleur , le mélange aura une température 
moyenne entre celle du gaz entraat et celle 
qu'efrt reçu Tair, s'il n'àvoit pas eu à . céder 
une partie de la chaleur; et celte température 
megrenoe sera vîsiblemient d autant plus basse» 
que le gaz iratrant aura, toutes choses égales 
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d'ailleurs, plus de capacité pour contenir le 
calorique. Diverses exp^^i^çigis ^ cxécu^^s 
H. JLeslie, Toat porté à rarkiiêr que Pair 
lalmosphère et le gaz hydrogène ont, sous le 

1 liiiFKiiséimnaiiGe de celté aMertion dépose visi- 
blement conig^^l^mé^jj^l^ 

M* . D«M<Hi pense que les plus petiies mole-; 
cules de tous les fluides élastiques ont la même 
quantité chaleur ^ ^H|j|l^>. même pression et 
à la même température ; et cest eii partant 
ce principe hypothéjîjfjue gii'il airacé l|^le^ 
suivant: " ' " 

* ■ ' ' ■« ■ . • 

Gaz hydrogène. r ....... J 9,38a 

Gaz nitrogène oa aasote.. • • • . , 1^866 

Air atmosphérique* • i^ySg 

Gaz ammoniac i,555 

Gas oléfiant * « 1,555 

Gaz oxîgène , . i,335 

Gaz hydrogène carburé. «•« • i^33S , 

Vapemraqome............ 1,166 

Vapeur éthérée ., 0^848 

Gas axide nitrique.. ..... 0^777 * 

Gaz dxide de carbone. . • . , • 0,777 ' . 

Vapeur d alcaol. • o^586 

Gaz hydrogène sulfuré o,585 
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Gaz oxide nitreux ••«.«.••••« ^>^49 > 

Vapeur d'acide nitrique 0949< > 

Gaz acide carbonique ^. 0^49^ 

Gaz acide muriatique ^ • 0|4d4 



La diversité , quelquefois méni e roppositioxi 
des résullata obtenus par ces différentes me- . 
tbodes^ suffit sans doute pour en démontrer 
rinsuffisaoce. Au milieu de ces incertitudes 
MM. de La Roche et Berard ont soumis le pro^ 
blèxne des capacités des gaz pour la chaleur^ k 
mt nouvel ei^meo^ et sont parvenus à tracer 
le tableau qui suit, en ramenant toutes les capa- 
cités à celle de Teau (i). 

Capacité de reau».»»..^*.«v«»..* i^oooo 

Ah* âtitiospfaérique 0,2669 

Gaz hydrogène. • • ^ . 3,2956 

Gaz adde €arbouqi}e«..\.. o^aio 
Gais 03dgèM««;<««/«#^.«..i.««»' <^iiS6i 

Gaz uitrogène ou azote» « 0,2764 . 

Gaz âtideda nitrogèoe ou d'asiote» o^aSôg. 
Gaz oléfiant ^ » ^ ^ . 0,2884 

Yapeu^ aqueusok V ^84?^ 

^ pour les déiaii», dans les Annales âe.Chimîe 
éa5i Janvier 181B , le Mémoire de MM. de 'La Roche et 

Berard , qui a remporté le prix proposé sur qe sujet par la 
Qasse des Sciences Pbysiijaes de Tln^titut. • . 
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• CHAPITRE IX. 

TableaudesDécou^ertespliysiquesdeMM.DeluCj 
- ' MuH^rdjf etc. , ele. 

Ij'ATMOSPHi:RE|BSt le théâtre des phénomènes 
. les plus vaiéés etles plus remarquables, et cepei]^ 
dant la science des métépres est encore réduite 
à un état de foiblesse et de langueur. Ce n'est 
,pas i|iie ks pby;Sicîeos n'aiwit souvant tenté 
d'sffrsdier à la nature k secret de Uur formai» 
lion j mais leurs efforts ont été jusqu'îçi se briser 
MDlfe les difficultés de l'enti^ppcise. Outre que 
ces phénomènes sont produits loin de la sphère 
de notre activité t par dea êtres que nous ne 
pouvons saisir pour les soumettre au pouvoir 
de Tanalysc, l'atmosphère éprouve de si grandes 
ei de si ffé<{oentea varialieiiSy qu'il est imposa 
sible de les mesurer avec une exactitude rîgou-» 
reuse. On a imaginé divers instrunvens pour 
e^Eectuer celte mesure* Le baromètre, le tkep- 
momètre^ rfaygromètre^ etc. sont destinés à cet 



* 
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usage; des hommes habiles à les manier se re-^ 
poodeat, avec le plus grand empressement , de 
tous les coins de l'Europe savante. Les obser- 
YatioDS s'accumulent^ mais elles sont encore dans 
un état d'isolement et de stérilité qui £ut dé- 
sirer avec une sorte d'impatience, 1 apparition 
de l'homme de génie qui doit tôt ou tard les 
l^condf r. 

SU.. 

• * * 

Parmi les physiciens qui se sqpt occupe's d'étu- 
dier les variations de Tatmosplfère^t d'appré- 
cier leur influence sur la production des mé* 
téores , M« Deluc mérite d être distingué. II a 
enrichi la science d'un grand nombre de re- 
cliercbes plus ou moins intéressantes , d'un 
grand nombre de discussions plus ou moins 
propres à éclairer la théprie (i); mais se» plus 
beaux titres à la célébrité sont sans doute d'avoir 
inventé ou perfectionné les.instrumens. et les 
méthodes. 

Fahrenheit a, le premier, fait entrer le mer- 
cure dans la composition du thermomètre ; mais 
c'est à M* Deluc qu'est dà nionneur d'av<nr 



(i) F'oyez^ÏH Hecherches de M. Detac-sur les inoclifioa<" 
ÛGS» de l'atmosphère , et ses idées sur la MétéorologjLe. 
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montré, par tme expérience liien simple (i), 
que ce fluide a Je privilège d'éprouver des dila- 
tations égales par xles additions d'égales qaan- 
tite's de calorique. Il prend une livre d'eau à 8o* 
et une livre d'eau à o*"; il les mêle ensemble* 
Le thermomètre à mercure, plongé dans le mé- 
lange, marque 40° j et conséquemmçnt la mar- 
che du mer<^nre est proportionnelle i celle dm 
la chaleur entre le terme de la congélation et 
celui de rébuUition. Belle et singulière pro- 
priété qu'auçup autre fluide ne partage et qui 
a fait obtenir au mercure une juste préférence 
pour la construction du thermomètre ! 

A ce service rendu à la science, M* Delùc en 
joint plusieurs autres parmi lesquels on doit 
compter l'invention d'un excellent baromètis^s. 
Il se' compose d'hn $eul tube ayant partout le 
même diamètre, fermé par le bout supérieur^ 
et ouvert par l'autre extrémité qui se re« 
courbe en forme de siphon. Ce baromètre f em- 
porte sur .tous les autres par la pr.écision des 
résultats. La convexité de la «sur&ce du xper- 
cure produit d^s les deux branches une action 
par&itement égale; et conséquemmmt la pres- 
sion de Tatmosphère est représentée urec une 

(i) Ce moyen loi avait été indiqué par Lesage* , 
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cxàcliUide rigouiwse par la différence de ion* 

gueur des deux colonnes de mercure. 

On doî^ à Gasboîs la ecmefrnctioii d'un hweo^ 
mètre qui naérite d*étre eonnn. U &k IwmHi r 
le mercure à plusieurs reprises dans le tube 
jusqu'à ce que le flnide paroisse derenir ineeii- 
sible au feu , c'est-à-dire jusqu'à ce qu'il cesse 
de bouillonner y et il obtient un baromètre dans 
lequel la colonne de mercure se termine ptr 
une face plane (i). Le seul avantage que pré- 
amie le procédé de Casbois^ c'est de £nre 
]Affoitre rinconvénienl de la convexité de la 
surface du mercure ; mais d'un autre coté Tex- 
€réme dessécbement de ce liquide altère con- 
sidéiablcnient la mobilité de la colonne , et 
cette altération a suffi pour décider la proscrip- 
tion de rinrtroBienl^ . " " . < * >. 

Casbois attribue le dessèchement du mercure 
à li^perte que £sdt ce liquide de Team -ét de 
Tair qu'il eontenoit avant rébùlHtion. Pour 
.détruire cette explication , il. suffira sans doute 
de lui opposer eispériences de Haies qui 
na jamais pu retirer ni air, ni eau du mer- 
cure y quoique le vase qui le reafermoit Càt 



(i) ^oyes VEacyçlBfé^ par erdie alpfaibétiqae , Midc^ 
Baromètre. 
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fiOttznis à l'épreuve de la plus forte inçandea-^ 
cedce (i). ^' 
Le meretxre se contracte fertamenl k l'appro* 
che de la congélation. L'eau éprouve un effet 
contraire, elle ae dihtie un ^en avant le mo* 
ment où elle se gèle, de manière; qiie ce n'est 
]M» à zéro du thermomètre , mais ^ qoelquea 
degrés au-dessus que l'eau, est à son nubeimtam 
de densité» MM. Lefèvre*Gineau et Rumfort 
iotit trouvé qn e ce tnaximum est k quatre degréa 
quatre dixièmes centigrades; et ce qui démontre 
l'exactitude de ce résultat , c'est que ces habiles 
physiciens l'ont obteian îsoléiÉlent par des mé* 
thodes différentes. 

s ni. 

On avoit reconnu depuis long-rtemps Tin- 
fluence de Thumidité de Tair ear la pr5dtic-i> 
tien des météores. De là ce grand nombre 
d'hygromètres dont la plupart étoient fondés 
sur la propriété qu'ont les eordes k boyau de 
se détordre par l'effet de l'humidité , et de de- 
Venir ainsi {dus courtes parce qu'elles augmen*- 
tent de grosseur. Tous ces instrumens avoient 

€t suiv. . ^ ■ • • 
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tin défaut essentiel , celui de n'être pas compa- 
rables. Saussure essaya , le premier , de le faire 
éyaaonir en donnant à réebelle de son hygro- 
mètre des limites invariables (i) ; et presque ea 
même temps M. Delnc imagina nn .instruromt 
de même espèce, qui a avec celui de Saussure 
plusieurs traits de ressemblance. Il en diffère 
principalement en ce que M. Deluc remplace 
le cheveu de lliygromètre de Saussure par une 
bandelette de baleine qui n*est point taillée dans 
k longueur, mais dans le traveirS' d'^ morceau 
plus considérable. 

Saussure et Déluic ont donne à leurs hygro- 
mètres les 'mêmes points fixes, cenx «de l'ex- 
trême sécheresse et de la plus grapde humidité. 
Us déterminent le premier en laissant Finstm- 
ment sous une grande cloche de verre avec de la 
cbanx ou de la potasse très - caustiques , tant 
qa^ôn peut remarquer quelque raccourcisse-** 
ment dans le cheveu ou dans la bandelette de 
baleine. 

Saussure et Deluc diflerent par la manière 
dont ils déterminent le point de la plus grande 
bumidité. Saussure place son instrument spoe 

(t) ^Voyt% , à ce UnU i tii i S 'fBiimie de cette Histince, 

page 217 et ^v. 
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une cloche dont il a mouillé exactement avec 

' de l'eau toute la surface intérieure : Deluc 
plonge le sien dans Teau^ et ïy laisse jusqua 
ce que la bandelette de baleine ne puisse plus 
s'alonger. 

Cet.hygromètre de M* Deluc partage les ayan« 
tages et les inconvéniens de Thygromètre de 
Saussure (i). U mérite la préférence sur celui 
que Deluc aToit d^abord imaginé ^ et dont 
quelques lecteurs seront peut-être bien aises de 
trouver ici la description. 

La principale partie de cet instrument est un 
tuyau cylindrique d'ivoire, fermé par uu bout 
et ouvert par Tautre, auquel est adapté un 
tube de verre semblable à un tube de ther- 
momètre. Le tuyau d'ivoire et une partie, du 
tube de vlerre sont remplis, de mercure , qui 
marque les degrés de sécheresse en montant, à 
mesure qiie le tuyau d'ivoire se rétrécit, et les 
degrés d'humidité en descendant, à mesui^e que 
le tuyau d'ivoire s'élargit par Tinfluence de Thu- 
midité d0 Tair. Deluc avoit pris soin d'ajouter * 
\ cet hygVomètre un correctif pour soustraire 
l'effet de la chaleur sur le mercure* 



(0 P^ojez le Uroisième volume de cette Histoire , page 220. 
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' La première idée de mesurer les hauteurs par 
\t liaromètre appartient à Pascal. Elle loi fat 
inspirée par les expériences de Perrier (i), qui 
prouvent qu'une diminution d'uae ligne dans la 
baîiteur de la colonne barométrique corrésponA 
à une élévation de soixante- quinze pieds. La 
risrilé de Tair augmentant à mesure qu'on s'é-* 
lève, H est yisAle que l'emploi de ce moyen 
doit être limité dans des espaces peu consi- 
dérables. Cette observation éefaappa à Pascal (3), 
mais bientôt elle fut saisie par Halley. 11 Jë- 
jCnontra, le premier^ que les distances de la sur- 
&ce de la terre croissant en progression par 
différence^ les di|[érens degrés de rarité de 
Tair croissent en prOgrésrfon par quotiept , et 
consëquemment , que TéléVatibn est partout 
proportionnelle au logarithme de la rarité. 

Poinr s'éjpargioier la peine de construire nne 
nouvelle table de logaiillimes, il falloit trouver 
le coefficient qui, mulUpliant les logaritluues 
tulgàires, donnât les logarithmes relatifr à la; 

hauteur de Tatmosphère. 

> 

« 

(r) Voyez le tome a ée e^e Histoire , pi^ 76. 

(a) Voyez la note du q^uatiième livre. 
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A ■ 

Halley^ LaUre, Schcuchzer, Gasftini, Daniel 
Bçrnouili, Bouguer, etc. s'occupèrent succès- 
sÎTem^t de cet objets il résulta de leurs 
travaux diverses méthodes ( i ). 
. C'est de cette époque que datent les longues 
et laborieuses i^chercbes auxquelles M. Delue 
•'est livré avec tant de succès sur cet important 
objet. ËUes Tout, conduit k démêler avec uae 
sagacité peu commune la forme et la grandeur 
des corrections qui dévoient entrer dans la me- 
sure barométrique^ et il est parvenu à une £br^ 
mule qui a sur toutes les autres l'avantage dç 
la généralité (a). . . 

M. Lâplaceaproposë^dans ces derniers temps^ 
nue formule qui a obtenu sur celle de Deluc une 
juste préférence. Soumise par M* Ramond à 
répreuve souvent répétée de Texpérience , son 
coefficient principal a éprouvé une légère aug- 
mentation qui lui a. donné plus de prix en lui 
donnait une plus ^ande exactitude (5). 

■« 

Malgré les beaux résultats de Black et de 
. Crawfbrd^ qui ont décidé la préférence de Vhy" 

.11 'l m I. I mm. t ' I - , .— , II, I ■ ,. 

(I) , J^^rj^ Ui DM 99 ia ^Mlirièine fiv^^ 
(à) Voye»Ui Mte 30 du quatriàme lufr.- 

® ^^^"^ ^ 4^ quatrième livic 
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polhèse de Boerhaave 6ùr celle du chancelier 
Bacon ^ pour expliquer les phénomènes de Ja 
chaleur, M. Rumibrt reste constamment attaché 
à la doctriàe de aon illastre compatriote, et il 
imagine de nouveaux appareils de nouvelles 
expériences pour appuyer son opinion. Tantôt 
il détermine, par des procédés ingénieux, la 
durée du refroidissement d'une quantité donpée 
de liquide entre deux limites de température, 
et dans des circonstances semblables, en faisant 
varier la nature et certaines modifications des 
enveloppes dont le liquide est entouré. Tantôt 
il prend deux ballons de verre égaux, dont l'un 
est plein et Fautrë vide d^air , place convenable- 
ment au centra de chacun un thermomètre à 
mercure , les plonge ensuite dans de Veau a 
différentes températures, et parvient à prouver 
que la chaleur se propage deux fois plus vite 
dans l'air que dans le vide. Ici c'est un cylindre 
métallique portant a son centre deux sphères 
Concentriques qui, IcMrsqu'on ùii tourner 1« cjr-* 
lindre, se frottent mutuellement. La chaleur qui 
se, développe lorsque le cylindre .est animé d'un 
mouvement rapide , devient si considérable , 
4{u elle met en i^ullitiM Teau donl on. renq^t 
la grande sphère ; et ceKe se peipétue 

• ' ' aussi 
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«IS8Î long - temps qae le inouteni^iil da cy» 

liûdre (i). 

La derifière de cet eicpériences, quoique ploi 
favorable que les autres à ropitiioii du célèbre 
physiciea qui les a imagiaées^ me paroit ne 
porter auciine atteinte à Thypothèse du calo«» 
rique. Ou savoit que le frottement est une source 
ficonde de chaleur , celte expérience le cou-* 
firme; mais on sait aussi que le frottement né- 
cessite le rapprochement des molécules. Le 
calorique se dégage, la température s'élève , 
et cette élévatiou peut devenir suffisante pour 
faire bouillir Teau , quelquefois même pour 
produire la combustion» Fletcher, en Angle- 
terre, et après lui Mollet, en France(a), ont fait 
irtir depuis long -temps ipi*ua morceau de 
cfaifibn renfermé dan? la culasse d^un fusil à 
vent s'enflamme par. la seule compression de 
l*air. M. Dessaignes a sovmis à la même opé- 
ration divers fluides élastiques , et il a vu se 
dével(^>per subitement de la chaleur accom- 
pagnée de Inmîèfe. 

\ Le fil de lanalogie avoit conduit à conclure^ 
Imrec qnelque aoite de vrahembiaoce, que les 



(i) Rmfort 9 Méaioîies «Ur la diaieiîr. 
(a) f^oy^a la noie 4> ^ qmttiiBia 1»]^. 
Tome IV. lo 

■ 
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mêmes phéaohfènes dévoient se rc^rodoire 

dans tous Ijbs fluides aériformeSj^ lorsque M. de 
Saissy s'est présenté avec des armes puissantes 
pour attaquer la généralité de cette conclnsion. 
Ce physicien n^est parvenu à rendre lumineux 
par la compression que le gaz oxigène, leff^ 
acide muriatique, et Tair atmosphérique. Le 
premier est celui qui a donné le plus de lumière; 
*le dernier «t a donné le moins. Les anlrcç^ 
fluides élastiques ne sont devenus lumineux que 
ppr l'addition de deux centièmes d'oxigène. ^ 



S VL 



, Certains corps sont bons conducteurs du ca- 
lorique, c'est-à-dire qu ils le propagent avec 
pKi» ou moins de £Eicilîté; d'autres sont màuvai^ 
conducteurs de ce fluide, ils résistent plus ou 
moins fortisment à. son passage. Le verre , la 
soie, la laine, la paille, le charbon, etc. jouissent 
de la faculté non-conduck'ice ; plusieurs çorp^ 
soUdes , et particulièremmtbsaciétaiix, se di»r 

tinguent par la faculté conductrice. Le Clik>- 
rique passe , rapidement .d'une molécule^ oii il 
abonde , à sa voisine qui en manque , jusqu'à ce 
que l'équilibre s^établisse dans toute la masse 
métallique ; et , ce. qu'il y a de remarquable » 



^ . « uiyiiizûd bv 
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G^est que la distribution du calorique se fait 
suivant une certaine loi que Lambert a déter- 
minée (i). ' 

On croyoit généralement que les fluides 
jouissent) comme les solides, de la faculté con- 

Juclrice du calorique, lorsque M. Rumfort à 
prouvé, par une suite d'expénences bien faites l 
que le calorique ne se distribue pas- dé lé méiiné 
manière dans les liquides et dans les solides. 
Les molécules des liquides ne se transmettent 
le calorique qu^âvee beaucoup de lenteur^ et 
un même fluide ne prend une température uni^ 
forme qu'autant que chacune ie ses molécules^ 
après sY'tre échaulTee par le contact immédiat 
du foyer, se dilate et s'échappe en vertu de sa 
légèreté , pour céder sa placé 'à ' d'autres qui 
viennent s'échaufï'er à leur tour. 

é 

Cette propriété qu'ont les -corps dé propager 
le calorique , on de Parréter» dans sa marche , 
^ est devenue une source féconde d'importantes 
appiications (a\ M. Humfort a été un des*pre- 

miers à les saisir et à les faire tourner avec 
adresse au profit des arts et de nos usages 

AoMiestiqueSé " - ' 

« ' « _ 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

- (i) Foyez la note 4^ dn ^afrièmâ livre. 
(ti) Foyez la noie du quatrième Itm^' 
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s VII. 

Quelle est la quantité de calorique que laissent 
échapper dans Pacte de la combustion, des masses 
égales de diverses substances combustibles ? 
C'est un problème dont il est aisé de sentir la 
difficulté et l'importance. Dire que M. Rumfort 
s'est occupé de le résoudre, c'est déjà annoncer 
qu'il en a trouvé la solution. Le iiioy«n qui Vy 
a conduit consiste à mesurer la quantité d'eau 
qui passe d'un degré fixe à un autre également 
fixe par la combustion d'une quantité déter- 
minée de chaque substance. Il falloit un appa- 
reil propre à effectuer cette mesure ; celui que 
M. Rumfort a imaginé se compose d'un réci- 
pient prismatique et horizontal de cuivre. On y 
pratique deux ouvertures; l'une près d'une ex- 
trémité pour recevoir un thermomètre; Tautre 
au milieu de la partie supérieure , par laquelle 
on verse de Teau et qu'on ferme par un bou- * 
chon. Le récipient renferme une sorte de ser- 
pentin de forme aplatie, qui en couvre tout le 
fond sans le toucher^ et qui doit recevoir tous 
les produits aériformes de la combustion par le 
moyen d'un tuyau vertical soudé à son orifice. 
Ce serpenyn revient trois fois sur lui-même, et 



T 
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son autre extrémité traverse horizontalément 

la paroi verticale du récipient qui lui est con- 

tigu. •!! est visible que la bonté de Tappareil 

dépend de la forme aplatie du serpentin qui doit 

transmettre exactement au liquide contenu dans ' 

le récipient toutes les portions de calorique 

qu'il reçoit du corps ignescent. 

Ici se présentent deux inconvéniens : 1° du 
moment que le récipient est devenu plus chaud . 
que lair environnant, il doit perdre du calo- 
rique qu'il a reçu ; le nilrogène ou Tazote de 
Tair qui aura servi à la combustion se trouvant 
avec les autres produits dans le serpentin, doit 
aussi en garder une portion. • . . 

Ce double inconvénient n'échappe point à la 
sagacité de M. Rumfort, et il trouve un moyen 
facile de les faire évanouir. 11 commence ses 
/expériences à un degré déterminé au-dessous t 
de l'air environnant, et les fait cesser lorsque 
Teau du récipient est arrivée a autant de degrés 
au-dessus; de manière que dans le commen- 
cement l'air environnant et le nilrogène ou 
"«Fazote fournissent à Teau précisément autant de 
«calorique qu'ils lui en reprennent ensuite. 

Tel est l'appareil ingénieux que M. Rumfort 
a employé pour déterminer la quantité d'eau , • 

qu'une livre complètement brûlée de chacune 
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des ««bstances suiratites faisoîl passer de I» 

température la glace foadaute à cçlle de Teaa 
bouillante. • 



La cireblancbe..^.... 9465a 

L'huile de colza QSoyS 

L'huile d'olive 9^4^ 

Le suif.............. 83687 

L^éther sulfurique^. , . • 8o5o4 

Le naphte. 73376 

L'alcool. • . , , ^74?^ 

M. Rumforl fait servir à exécuter ses expe'- 
.i:ijgoce£î un thermomètre à aurdMoninventioa, 
qni mérita *il^êlP0^6nau.' 11 se compose d'un 
tube de verre horizoutal dont les deux extré- 
li^tés.se i^dresseot H se ' terminent par 'des 
boules. Tout l'appareil . est rempli d'air , ex«(- 
cepté le milieu du tube horizotutal, qui contient 
une boUe de liquide coloré. 

Tant que^'équilibre^ température des deux 
boules existe , la buUe de liquide coloré con«^ 
serve sa position ; mais du moment que -œt 
équilibre est rompu par. la plus légère addition 
de cfdorique^iqn'on &it exclusivement à l'une 
des deux Jionles f 'l'air.dilaté dans cell^ci tend 
ji passer dans la bauJe oppo^^e, et imprime à 

U buUe de liquide lOitinmTeiaeAt dont la ipiao* 



/ 



DBS PROGRÈS DE LA PHYSIQUE. iSi 

• 

tité est appréciée par une édieUe graduée^ 
placée contre le tube^ et à laquelle on rapporte 
la position de Tiine ou de Tautre des extré- 
mités de la bulle de liquide coloré. 

Ce qui distingue ce thermomètre, c^est qu^il 
rend sensibles les plus légères diffécenees de 
chaleur. M. Rumfort lui a donné le nom de 
thermoscopeÇi). 

H. Le^ie a imaginé un instrument qui offre 
les mêmes avantages^ et qu'il a nommé ther^ 
monétm diffiSrenûeL 



(i) J^oyes la note 44 ^ q^Btiiàine lirm» 
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GHAPITflË X. 

MéUas^ £'làugergues , Hcm 

Lb» difieréates parties la siîi^enee de h 
, Bature oont liées entre eUes; taules ne le sool. 

pa$ également. Certaîa^s se iH^tioguent par 4es 
points de ofiniaAMrès-noinbreux et Irès-rapfHtH 
eKés. Le mouvement ifnprime h Fnne d'elles se 
GomniUBique rapidement à la suivante. £Ues 

mardient-eiisexiilijev s'éclairent mntneiteroeat^ 
et souvent se partagent leurs richesses respec- 
tives« il en esl daiUres qui, quoîquappartenant 
« i la méme^friiiille) exister t en qaekfue sorte 
isolées. Rarement elles ressentent Finfluence de- 
Tavancement de lenrs TobineSé'ïelle est ceUtf 
branche de Physique, qnl a poor obfet le nm^o- . 
vement des fluides. Torricelli et Guglielmiui , 
en avoietit posé les iandemms {i}. Marîolte 



(i) Foyez h «econd vehune de ceRe Bîétinre y page 74. 
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ébaucha la conslrucliou de rëdlfîce, et laissa à 
ses successeurs le soin de la perfectionner. 

S II. 

♦ 

exactes et nombreuses, diverses lois qui xnai- 
Iriseiit les fluides en itioiivehient; inais ces lois 
étoient bien loin, d'avoir Tavanlage de la géné- 
ralité. On ne pouvoît les employer toujours , 
mémé pour les usages ordinaires. Cet habile 
pbysicien n avoit considéré que les écoulemens 
par des ouvertures laites à un yase de peu 
d'ëpaisseur. Dans éettebypothèse, la contrac- 
tion de la veine fluide est très-différente de ce 
qu'elle est lorsque l'écoulement se filit par des 
tuyaux additionnels, et cette difTérence com- 
mandoit de nouvelles expériences pour savoir 
tâleuler quelle est alors la dépense. M. Bossut 
B*est chargé de cette tâche difficile, et il Ta 
riemplie de manière à ne laiSsto aucun doute 
sur YexétàiVkàe des réMiI^ts, ni sut* la certitude 
des lois auxquelles ses belles expériences Tout 
Mnduit; 41 s'est livré àvec fat même sagacité 
et avec le même succès à des recherches 
expérimentales qui manquoient au traité d^ 
Mariotte et qui ont pour objet ractioû des 
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xKiaciiiaQS itydrautkjues et la résîstanee des 

flaides. t 

MM. Subuat et Prony doivent trouver ici 
leur place; le fireianer, pour avoir enrichi 
la science d'une belle suite d'expériences sur 
les eaux couiaiitea ; le Becoad^ pour avoir^ ^t 
servir à représenter exactement les pbénomènaa 
qu'oÛrent ces expériences, des formules remar^ 
quaUes par leur simplicité , «l'ipii trouvé 
Êtcilement leur application dans la pratique. 

. JQartlio£c^j;|MN«7eonnu et annoncé, le pra-^ 
luier, le phëiioraiàne de la doid^ rëfractioBk, 

le faisoit dépendre de la disposition des pores^ 
à travers lesquels la lumière étoit transmise* 

Huyghéna examina ensuite cet importantphé» 
nomène avec plus de soin, et décrivit avec plus 
d'exactitude les circonstances qui' Taccoiqpaf» 
gnent. Il fit plus, il s'occupa de connoître la 
câuse qui lui donne naissance , et de découvrir 
les lois qui le maîtrisait. Formé à l'écok de 
Descartes, Huyghens resta constamment atta- 
ché à la doctrine de aoa noaitre, et, cette sort^ 
d'attachement lui faisoit voir dans un grand 
i^ombre de phénomiènes lempreinte de cette 
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w»dhre sobUla dont Qescartes avoit kna^oé 

rexistence. Elle pënëlroit le spalh dislande, et 
y ibroioit deux sortes d'ondulations , dpnl l'une 
produisoit là réfraction ordinaire; Taulre faisoit 
naître la réfraclion extraordinaire. Dans la pre- 
iXHère » la vitesse est la mÀm^ soiYanJl toutes 
les directions; dans la seconde, cette vitesse est 
variable et représentée par les rayons d'un ellip- 
aoîde de révolution, dont le centre est au point 
d incidence du rayon lumineux sur la face du 
cristal y et dont Taxe est parallèle à Taxe du 
cristal. 

Ce système des ondulations ne résista pas 
long- temps aux attaques, de ]>jewton. Aprèa 
.avoir chassé les tourbillons- des espaces célestes^ 
il leur refusa encore un étroit asyle sur la terre. 
Uuygfaens avoit raisop sur la loi et non sur la 
cause de la double réfraction ; et cependant 
JNewton les euveloppa d^ns le même arrêt de 
proscrqiliqn. 

L'empire que ce grand homme excrçoit sur 
les esprits, fit adoptçr sans examen la loi qui! 
.proposa. Pendant plus de cent ans elle a obteâa 
sur celle d'Huyghens une injuste préférence. 
. Pourf^rracher ce tte^ dernière à l'oubli, il a iallu 
que M. Wollaston , appliquant à la mesure de 
la force j;:éiiactive du spaiii d'Islande uu moyen 
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ingéaimx qn^l aVant itnagînë poor mm^ffir ccUt 
des corps opaques^ ait fait voir que les rayons^ 
lorsqu'ils sont réfiractés. pteHèlMienl mnt he^ 
du eristal, suivent une loi de réfraction con- 
forme à celle d'Huyghens. 

Ce résultat, annoncé par M. WdhstM, ra*- 
niena vers cet objet Fattention des physiçiens. 
Le flambeau de à expéri4;tiGe k la main. Malus ( i) 
^ntra dans cette ténébreuse eai^riirè; il observa 
avec une attention scrupuleuse la manière doilt 
la nature agit pour produire la dodile réfraci- 
tion, vérifia sur ses observations les diffiirentes 
lois prop^^sées^ trouva que la loi d'Hujghens 
est k seule |nifiiMnni ni d'atfciMpd alfW les phé-* 
nomènes y èt contribua ainsi à lui rendre rem*> 
pire qu^elle n^auroit jamais perdu ^ si Nev^ton 
e&t daigné la souraettlre k Tépreum de Fespé* 
rience. 

S iV. , 



Détruire une erreur fortement accréditée , el 
rétablir en taéme temps une nétM étouffée an 
moment de sa naissance, -tel est le premier 
service que Malus a rendu à la Physique. 11 a 
été snivi d'tia autire pins important, sanëdoute^ 



(4) Mtins, né » teort le ft^ ^Yi^s^ i8ia^ 
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{Nifaqu'il nova a àé^mU une fnwpnAé de la 
lumière , dont les physicieiis ne soupç90iu>ieat 
pas mëm l^iisteace* 

Un rayon bumneux* rafléchi par une glace, 
acquiert de$ motivations semblables à celles 
qB*oa lui conMBwiqw lorsqn'icMi loi tra-i- 
ytfMPnn criatal de spath dislande. Pour rendre 
cette fvopnétéi sea^e, il suffit 4e fiiira tomber 
wi rayon lamineux cur une glace transparente, 
de manière qu'il forme avec sa surface mi 9^gle 
de>trea^€iaq4i8gffaft. Uae parjti^ de jca rayon 
(«aas le manœ aBgj[^; .et ai alors uM 
seconde .gUce le ueçoit la unième indir 
Hiiaooy m tm^r^ 4e|Dc aitm^dens oj^oseea 
de «celle glace , dans lesquelles il ne se ré- 
fléchit .aucunis n^ol^ciAle de luttuècie. Cel^ jdish- 
fùmtà^a^ eommam^ t^s lea ^Kigmiês lanineox 
dont uu rajrK)^ se cpmjnçisp, se u<wm^ polari-- 

MakM« (wpt eeHa ex|>érieiice 4e diff^^ 
manières ^ tantôt amc 4es miroirs de glace ^ . 
taalél'pec des miroira mëtalUqaea , et il est 
parvenu à prouver que tous les corps de la na- 
ture polarisent complètement la lumière réflé^ 

de cet angle, lalumière ne reçai^cette singulière 
modificalÎQii .que d une manièwinconqpAèle. 
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Malus ëbauchoit ainsi uae branche de Phy- 
ttqne fu8qa*al<m inconnae, kmqoe k itaort 
Ta frappé dans la fleur de l'âge, au milieu iê 
ses travaux» Diâérens physiciens se sont pré- 
sentes -peur continuer son ouvrage, et àêjk 
on a fait des observations; on a lente des ex- 
périences qui 5 lorsqu'elles seront bien cons- 
tatées , pourront terrir à l'ayancement de hi 
science. 

Je ne puis passer sous 'silence une heureuse 
et utile application que M. Rochon a fiiite *dti 

phénomène de la double réhraclion. 11 dispose 
dans rintérienr d*ane lunette M double prism^ 
mobile de crwtat de roche. En séparant les 
rayons, ce prisme double le foyer de lobjectif^ 
et la distance des images dépend de la plac6 
qu'il occupe dans la lunetle. M. Rochon a 
porté cette sorte de tmcromèire a un degré dé 
perfection qui lui donne un grand prix, soit 
pour mesurer les angles de TAstronomie soit 
pour mesurer^ les diitancfes terrestres* ^ 



• r 



Celui qui observe le premier un phéno- 
mëne , tié le considère presque jamais dans son 
ensemble. U laisse après lui des ciiconstances 
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et des détails à recueillir, des omissions k 
réparer, quelquefois même des erreurs à cor-* 
riger. L'hieloire de la Physique* noiis offre 
de nombreux exemples en faveur de cette 
assertion. Le suivant peut suffire à 'la jus- 
tifier. 

Le phénomène de la diffraction de la lumière 
découvert par Grimaldi , observé ensuite par 
Newton avec cet œil pénétrant qui dévoile les 
secrets les plus cachés de la nature (i)'^ vient 
d'être soùmis par M. Flaugergues à un nouvel 
examen , et ses recherches Tont conduit à des 
lésnltats qui méritent d-éfre connus. Tantôt il 
soumet à^raction d'un corps un rayon solaire 
déjà décomposé par le prisme^ et il trouve 
que Taclioii de la diffraction pour décoinposet' 
la lumière est inverse de celle de la réfraction, 
c'est-fr-dire ^ que les rayons les moins réfran- 
gibles sont les plus diflSractés, et réciproque- 
ment. Tantèt il fait passer un rayon solaire 
entre deux lames presque piTrallèles, et il obtient 
un résidât qui lui permet de convertir en cer- 
titude la conjecture de Newton sur la courbure 
tiyperlioltqae que les bandes lumineuses pa- 
roissent affecter. U étaUit un rapprochement 



» 

(i) Ployez le troisième volume de cette Histoire , page aS, 
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ingénieux entre ce phénomène et le phéno- 
mène analogue produit par Faction capillaire. 
Il applique ensuite le calcul à ce mcn>e phéno- 
mène^ et il parvient à cette conclusion remar- 
quable. La force qui produit la diffraction est une 
force sensiblement constante, mais dont l'action 
cesse d être sensible à une très-petite distance 
du contact. 

La Physique céleste, qui doit à M, Flauger- 
gues des services importans (i) , va lui fournir 
le moyen de pousser plus loin ses intéressantes 
recherches. Il prouve par des observations astro- 
nomiques que les rayons hétérogènes dont la 
lumière se cpmpQse, ont tou$ la même vitesse , 
et conséquemment, que leur diflërente réfran- 
gibilité dépend de la diversité de masses de leurs 
molécules. Eu supposant que la forme de ces 
molécules est sphérique, qu'elles sont animées 
d'un mouvement de rolalion uniforme pour 
toutes y et indépendant de leur mouvement de 
translation ; enfin que chacune d'elles a deux 
pôles dontTun attire les corps et en est attiré, 
tandis que Tautre les repousse et en est re- 

« 

• (i) Parmi les services que M. Flaugergues a rendus à la 
Physique céleste, on compte la découverte qu'il fit d'une 
nouvelle comète , le 25 mai i8u. . . v, 

poussé 



pousséj M. Flaugergues explique d'une manière 
- iiekireOÉâ les divérs phénomènes que prisente ' 

la diffraction. Il fait plus, il rattache aux mêmes • 
prii^cipes^ l'imporUnt phëuonièae des anneaux 
tMtorés; cbnt Nèiirtoh «voîl âé^ donné* aM 
explication satis£susaate» 

§ VI. . 

li exîsie nu phéniniiàM énnt k casse notts. . 

-est hiennniie, quoiqu'il exerce depuis long- 
temps la sagacité des physiciens. Je veux parler 

•lie r«ppaiition de ^eUe dtarté dtmd^la ou- Aigi- 
tive, qui n'est jamais accompagnée de chaleur 

1 sensible , et qu'on conn^ll sous le nom de pho^ 

yflkmmeBme.^lM uns kfregnrdment oocmne pro» 
duite par la lumière . engagée dans les pores 

'descorpsy ou foinbiiiéeavec 1ms molécnies; 

*dhwtr«s penanient qne le cdorique se tmna- 

^ forme en lumière par ia compression ou par. 
wm. élévatioii de Wnipérainre. Qoe^ues^^ums 
nnfin aMribiiotent à la combustion toutes sortes 

• de phosphorescences , lorsque M. Dessa^nes 
-t'est ii¥vésnr net olq«t.n des recfaerchesvlongttes 
et laborieuses qui Tout couduil à des i exultais 
intéressans. . . , : . . 

U distingueafecsom dmrtmojeiMderettdrn 

Tome IV* 1 1 
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les corps pbosphoresceos. Les uns le deviemiMt 
fmt âéralKMi de tanpmdim ; leê avim |Mr 
leur expoâlioa i l'activité des rayons wUves , 
ou même à riufluence d'une forte décharge 
éketriquE. GMOc-eî foniiwi do ia plMMplM^ 
rescence spontanée; ceux-là Tacquièrent par 
le choc mécanique , quelquefois même p^r une 
légère collision (i). IL Dessaîgnes a soumis 3e 
Teau à une forte compression dans des tubes 
de cristal Irès épais y el il l'a Irouyée ^pèa-letni- 
. newie ma «mnomI éa dioe. La luBiîere «pi'ette 
répandoit ëtoit semblaMe, sous le double r&f^ 
^poft de la cooleur eidoi'iiitettsiÉé^à cdktqiae 
yrodttk la imaaliMStien da gaa hydrogène daw 
i'eudiomètre de Yolta. Tous les corps solides^ 
li^pndeflt et i;ase«zMMBisàla vnhm4fÊmm, ' 
'Ont offert le même phénomène. 

M, Dessaignes ne s'est point borné à ces exfié* 
laanoea (a) ; U ka a «nées lëe diiMfrnisi sia- 
nières, et il est parvenu à conclure que le fluide 
de k phosphorescence est de nalneeokctriqne. 

DW anteecAlé, M. Hwiridita«ÉnMaéaaiC ^ 
Man tontes les djrconstances qui accompagnent 
k phosphercnrc , ét aes obaenraAîons k portent 

(i) Voyes» la note 45 du quatrième livre. . « ... 

<M #^9rssk«asi4^dtt^paiiite . , . 



à penser que ce phénomène a pour cause le 
dégagement do fluide lumineux. 

Ce conflit d'opinions doit du moins inspirer 
k doute et faire regarder le phënoinène de 
là phosphorescence comme enreloppé encore 
dune certaine obscurité, malgré les efforts de 
M. Dessaignes pour la dissiper entièrement. 
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CHAPITRE XI. 

Tableau des services rendus à la Physique par 
MM. Chladni^ Oersted, etc. 

SI" 

T . '/ 

O E suis entré dans une carrière longue et diffi«- 
cile à parcourir. C'ëtoit assez des dégoûts atta- 
chés à la nature de Pentt éprise, sans avoir k 
essuyer ceux que ne manquent jamais d'ins* 
]nrer k miVlimrfft*^ et rignorance, loisqa'elks 
ont qiielqu^intérét à en arrêter rexécutioti. Il ne 
faut que du (Courage pour triompher de leurs 
efforts. Toujours ob les yoit se briser contre la 
ftrmete et la constance* Je ressens^ je l'avoue^ 
quelque plaisir à me Toir si près du but que je 
xné suis proposé , et je me hâte de l'atteindre. 

Le hasard ménagea à Pythagore l'occasion de 
fidre connoltre vm des principes sur lesquels 
repose la physique des sbns^ je veux parler des 
rapports qui existent entre les longueurs des 
cordes et les nombres de leurs Tibratiens (i). 

(t) jToycs le pionier TQbm de cette Hi^^ 
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Plus de'denx molle ans 8*ëtoient écoulés depuis 

l'époque de celte découverte, et la science des 
.iOD8 éloii encore dans son enfance. Sanveur^ 
Taylor et Daniel Bernoulli oût 'contribué pres- 
qu en même temps à son accroissement. Le 
premier 9 en rendant sensible par d^ expé- 
riences ingénieuses, la division de la corde 
sonore en plusieurs .ondes séparées^ par des 
nœuds (i);Jè second, en perfectionnant la 
théorie des cordes vibrantes, ébauchée par Py« 
tbagore (a); le troisième enfin^ en établissant^ 
i Taide de l'expérienee et dn calcul , nne belle 
théorie des sons que les tuyaux d'orgue pro- 
ihuseiit(5). 

' SU. 

Telétoit Tétat delà physique des son», lorsque 
M. Chladni s'occupa de ses progrès. Son pre-* 
mier soin fiit de constatier Texistence des ondes: 

et des nœuds que présentent les cordes sonores 
dans certaines circonstance». Bientôt, il soup- ^ i 
çonna que d'antres corps partageoient cette sili« 
gulière propriété ; et diverses expériences éga-^ 



(i) l^oyez le troisième volume de cette Histoire , page g^w 
I (2) Ibid. y page 76. 
. 0} Ibid, t page 173. 
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lexBeut ingénieuses ne tardèrent pas à justifier ce 
ioupço» enlvi montrant des endes et àmoœiàà$ 
Ittilogues h eeUx de» mrdei soMm» 4iBS dei 

plaques élasti^ei «uses en vibration. 

dé verre homogène; il la saisît etisuite entre 
deux d^igis dont les ntsiémikéA la serrant w 
éevx points opposés ée «es fims^ot Sût giîfliw 
Tarehet sur un des points de son contour : axk 
iMtaeat flaé«M 4e la froduotian dii aoa, oli vcril 
«n aaoQTeBi^ de^vibratÎM s'oatciter OQlMr do 
(CerUii^s points fixes qui reçoivent tool le sablo 

onparananldisséiBÎfivi sur la wrùn^p ê$ mmkm 

à former une fignco Fegulière, dont la fornufi 
dépend principalement de celle de la plaque jj 
de la situation du point d'appui , et de la posi-^ 

Uon du poiat sui k^uel on fait glisser larchet^ 

S 

. Chladoi publia ce& «spériences en 1784* 
BH^a excitèrent k surprise et piquèrent la curio^ 
site (1). M. Paradisi s'emjpkressa de les xéféter 
avœ une variéiadecirQOQsliMficee ^amenèrM 

des résultats intéressans. 
Au lieu 4^ tew la plafM de verre entre ses 

(1) ^o^Mlaa9te47di|^(Mrièiii9lim^ 
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éaigl»^ Mr fmnêm pote «• de ai» freeiywMt 

une pointe fixe, et fait appuyer contre l'autre 

&ce uM ^oiB4^,fmu1c filmât ^xsic\fimm^ vi^n 
à«Y^8 de la piniwrtri lin placpie aJaJMnMjVim 

parallélogramme rectanglfg de neuf ponces de 

«cm grand axe >att^ième de la dûtance eiatre> 

les deux extrémités de çei ^i;;^},^ JonqvCon, 
fait glisser Tarcliet sur m. dea gfaaét^J^^ du 
parallélogramme^ au tiers de la distance entre 
les extrémités de ce c6té, lea lignes nodiWI^ 
diYÎaeat la aurfiuse da Ja placpie en huit carrtfa 
égaux , par une droite dirigée dans le sens du 
grand axe , et trois droites équidistantea parais 
lèles aiitx petits cAles* 

* Si Ton fait vibrer la plaque par de très-petits 
ciM^d'ardbet 8tMW<ei6i& ^ obtient d'abord 
bnit demi-cercles, doiît les centres et les dia- 
mètres sont situés symétriquement 6iirleag|r|uids 

Jpr^dlël<^«[iBe. Ces cffAïf 

mentent graduellement au point de se toncber et 
de^i||ipénétrer ensuitie^ en laissant çnUre eux des 
lrac€»i rectilignes perpendiculaires aux gf^ada. 
côtés. A mesure que ces traces augmentent de 
lQ|igueury.lçi» ^ai;cs s'aplatissent en a'approclianli 
da grand ase atec le^piel ils finiascAt per 
confondre» 
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^ JiC..I?4iradi$iavari^ e£S sortes d'expériences^ 
^ VMàl eiidifMigA»iil la po^oii du point d*appui^ 
Itntôt en changeant celle du point d'application 
.4e rajcçhet. jCet^ qui désireront ea ..conn^ipre 
le détail) lir^nljavec intéi^t le Ménioîre que cet 
ingénieux, physicien a publié dans le premier 
VQliMEiie. des^ 4cieiu;es du royamne, dlialie , s<^ ^ 
le. Jtitre de Éieerche sapra la vibneK^ne deUe 
.lamine elasiiclie^ 

s IV. ' 

Tandis que. M. Paradis! répiétoit à Milan. les 

) belles expériences de M. Chladai avec des luo- 

difîcatioDS avantageuses, M. Oersted s'occupoit 

. jdlunéme.obîei à Copenhague) et ses ingénieuses 

recherches n'ont poiul ctc infructueuses. 

11 .remplace les plaques de verre par des 
pkques me talliques ; il substitue au sable le lyco* 
.podium y poudre qui se^distiogue p^r sa grande 
légèreté. Les vibratipns sonores excitées par le 
frottement de l'archet ^ donnent an lycopodinm 
.un mouvemen t oscillatoire qui combine avec 

cohésion de ses molécules pour les rassem- 
bler en petits hémisphères dans lesquels ou * 
remarque une infinité de mouvemens. 

M* Oersted les a observés le premier^ e t illes ! 
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h Ml sérvir à prouver* €pie toiité« les parties 
d'une plaque mëtdUqiJLe frottée par un archet, 
«t'ont pas le même mouvemeiàt osdUhtmre. Lêl . ' 
pmàte est chassée exclusivement des parties 
de la plaque , dont les oscillations sont très* 
fortes ( I et les contours de ces lignes dS poos» 
sière, qu'on appelle Jigures acoustiques j ne sont . 
que les limites des parties trop foiUement maes 
pdur repousser k poussière. 

M. Oersted produit encore des figures acous- 
tiques il laide d'une plaque ' métallique sur 
laquelle il a répandu de ralcool. Les oscilla- 
lions sonores de la plaque font naître subite- ^ . 
m^tdans ce liquide deuxr sortes d'dhdriâtiolis, 
:dont l'une^^'est^paraime au bord touché de la 
^plaque , tandis que Tautre est à peu près per- 
f«dbetilnfÉTiait^méme^ Les bscilletiéiis 
du premier ordre doivent leur origine à l'os- 
^jciUation de toutes les: l^iles quî> sont 
^a ii liili >i iail »Ll)ord toocbé. Les^nériatioii*^ 
second ordre ont pour cause les oscillations des 
ligi|BS4parall«j^f^i^^ (2)* - ; 

- • '■h,n:%^ ' h'0^ ^ ^v.. i"' ' — — ;."'.' p » 

(i) ^ojfeiMaiiote 48 dn quatrïèmelivre.T 

^ (2) Les plaques métalliques que M. Oersted fait servir 
à ces expériences sont de forme carrée et divisées par ud 
grand nombre de lignes parallèles , lesquette» soDt ocMfpééii 
par â*É«iiiéii paraflèfesw ^ - 

/ 

4 
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Ii6 «aille donne les phénomènes d'une ma^ 
niitfo Irap TVfiAt pcMMr ^'ib pnifMiit être ob* 
serves avec toutes les circonstances qui les 
•ccomp^pient ^ de là, sans demie» cee légères ' 
éftépriaea qw M. Oersied eenble reproeker à 
M' CUadni; je les regarde comme uue sorte 
de cowtre^poîds k la gkitre de aa découTerle» 
W WfhrfrK îl pas presque toujours awjc inventeura 
de se méprendre et d être avertis de lenraiantea 
fveeaxflaéttMf qa*ib ont ëdatrëa. 

Les oscillations d'une plaque élastique doivent 
^«ydement agir aor Taîr comme elles agisaeat 
enr les liqnidea répanéaa mr aa snrfrce, c'ésa^ 
à-dire 9 qu'elles^ doivent y produire des ondes 
eenores qni ae emaoïl dans deaaens diffiBrena» 
déterminés par lea diverses eencbures eonsé*^ 
cutives que prend la plaqne oscillante» I«ea. 
pai ttaa de fair, qui coereapondenl aw >partie» 
en repos, ou très-foiblement mues de la plaque^ 
'Seront anssi en repos^ on aureili un mounr 
ment insensible. Les osciOatilitis de Fair animit 
ainsi une forme déterminée par celle du corps 
sonore et par la manière dont son «M^^tioa 
a*effectne. C'est ce qui £ût que les corps peuvent 
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être cRstingnés par qhelqiie propriété indépeto- 
dante de la force et du ton , plus ou moins aigu^ 
dans les sons qu'ils émettent ; et c'est dans cetto 
diffiîrence des sons produits par difiërens corps 
que M. Oersted ùii consister ce qu'on appelle 
leur timbre. 

En vain objecteroit-on que toutes ces pe- 
tites difierenees se confondent dans Tair. L'ex- 
périence suivante suffit pour détruire cttle 
objection. Si l'on promène ude plaque oscil-* 
^ lante irèsirlentemQnt devant l'oreille^ on trouve 
une position où Ton n'entend rien dn son 
émis. 

Cette expérience appartient à un phjftcien 
allemand^ M. Viet; mais c'est à M. Hlastron, 
physicien suédois^ que nous en devons Texpli- 
cation : il fit yoir que c'est lorsqu'une plaque 
oscillante et rouverlure de Toreille se trouvent 
dans le même plan horizontal que 1 on n'eno* 
tenà pas de son ; et M, Oersted a ajouté qu* o». 
n'entend également rien lorsqu'une partie en 
repos de la plaque est sitnée vis-è>vls rouverf^ 
tii^e du canal acoustique^ 

m 
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S vi. 

fl me reste k parler de quelques sayans qui 
s'occupent avec plus qu moins de zèle^ avec 
plus bu moins de succès^ de rayancement dé 
la Physique. 

M. PeroUe s'est livré à des recherches inlé- 
Fessantes qui ont pour objet de déterminer Fin- 
tensité du son qui se propage dans difTcrens 
fluides aériformes (i). Les résultats qu il a ob- 
tenus font voir que cette intensité augmenteavec 
la densité du fluide à très-peu près dans le rap^. 
port qu'indique la théorie (a). 

On doit à M. Prevot une hypothèse ingé- 
'uieuse sur Féquilibre mobile du calorique (3), 
et des expériences délicates tendantes à prouvèr 
que le calorique rayonnant obscur peut, dans 
èertaines circonstances^ traverser immédiate- 
ment le verre (4). ' 

M. Nelis a publie dans le Journal de Phy- 
. sique une longue suite d'expériences qui servent 
à manifester la grande puissance de l'électri^ 



(1) JP^oyeb le Journal de Physique , tome 46 , page 4^5w 

(2) Voyez la note 49 du quatrième lÎYre. 

(5) Journal de Physique , anuée 1791. 
(4) Ihià,^ année lÔii. 
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cilé, lorsqu'elle est concentrée dans une forte 
batterie. Ce physicien est parvenu à déchirer 
un cylindre d'acier d'environ dix-huit lignes de 
rayon; et soixante-dix explosions ont à peine 
suffi pour produire cet effet. 

Les savans se partagent sur la manière d'ex- 
pUquer les phénomènes de l'électricité ordi-- 
naire. Les physiciens géomètres embrassent 
presque généralement l'hypothèse des deux 
fluides : les physiciens chiniistes donnent la 
préférence a l^ypothèse de FrancUin, avec 
quelques légères modifications. L'électricité po- 
aitive prend le nom ^électricité condemécy e| 
l'électricité négative celui électricité raréfiée. 
Dans ses principes d'électricité , M. Van-Mons 
tâche de fortifier l'hypothèsede FrancUin. U faà\ 
plus , il attaque celle des deux fluides avec des 
armes maniées avec adresse^ et qui seroient 
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la réalité de ces fluides ^i). 

M. Izam a imaginé une nouvelle hypothèse 
pour expliquer les phénomènes électriques. Le 

Mémoire qui la renferme a été couronné par 

une société savaate^mais la modestie deTauteur^. 

____ . ' . 

— 1 I I I ■! I I I II II I ■ > I I ■ M ■ 

(0 Yan-Moas , Principe» d'électricité. 
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ou plutàl le desîr de perfectionner ceiMYlrage^ 
f « porté à ea 4ifimr h pdbficatioiu 

S VIL 

M» Debmétherie ne doit point être oublié 
dans cette Histoire. On lui doit de la recon- 
noîssance pour avoir rédigé , pendant près àe 
trente ans , le Journal de Physique avec . une 
impartialilé peu commune et avec un sèle qoi 
conserve encore^ malgré les infirmités de la 
vieillesse» toute son activité* Il a combattu 
peut-être avec trop de chaleur la théorie de 
Lavoisiec; mais n'est-ce pas au creuset de lopi- 
mon que les vérités s^épurent pour se montrer 
ensuite avec plus de splendeur et plus d'éclat? 
D'ailleurs le temps ^ ce juste appréciateur des 
découvertes y n'a->t*il pas déjà justifié sur cer^ 
tains points les attaques du journaliste (i)? '* 

Le reproche qu'on &it à M. Delamétherie^ de 
crier quelquefois à Finjustice^ est un reproche 
mal fondé. 11 n'est point donné à Thomme de la 
supporter tranquillement. Toujours elle inspire 
le mépris pour celui qui en est Fauteur; toujours 
elle excite des mouvemens d'indignation que 



(i) p^oye^i k note 5o du quatrième li?rt. 
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V$Êom h phts forte ne peut emcentrer^ et qm 

éclatent en murmures. 

Les traités élémentaires de physique m'ont 
paru étrangers à cette histoire ; ces sortes crou- 
vrages servent à propager la science sans servir 
^ son avancement; ils ne représentent la nature 
qu'à travers les opinions du moment, et toujours 
ils périssent «vec elles s'ils ne renferment 
4MICW fiât noayeMy aucune noweDe df^ceuf» 
Yert^ qui appartienne à leur auteur. 
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CHAPITRE XII. 

Aperqu concernant les progrès futurs de la 
^ • Physique* 

S 

Ijâ science^ qui a pour objet Fétude de la 

nature, seroit parfaite si tous les phénomènes 
étoient coanus et classés dans Tordre ^d^ leur 
dépendance mutueDe. Cette connoissance et* 
cette classiBcation sont Tunique but que doit 
ae proposer le physicien; mais tandis que le 
sentiment de ses forces lui £iît espérer dVn 
approcher^ le sentiment de sa foiblesse lui 
donne Thumiliante certitude de ne pouvoir 
jamais Tatteindre. Le nombre des phénomènes 
est infini^ comme la nature qui leur a donné 
Texistence. Quelques-uns même sont couverts 
du voile d'une éternelle obscurité. La Physique 
ne sera donc jamais pour Thomme dans un. 
^tat de perfection. Dans les âges futurs^ comme 
dans les siècles passés, il sera toujours possible 
de Tembellir et de Téteudre. 

Uranus ne peut être regardé comme la limite 
absolue du système planétaire. Celui qui joindra 
aux qualités d'un excellent observateur le talent 

de 
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de * donner de trèar grandes outertuf es aux* 

lunelles acliromaliques , découvrira pi obal>Jo'-; 
ment un jour y dans Finimeuse intervalle 
sepanre cette planète des étoiles, de nouveaux; 
inondes aussi féconds en phénomènes que celui, 
que nous habitons. Il pénétrera plus ayant dan^ 
l'atmosphère' du soleil, dans Timniense région 
de^ étoiles, et ses observations serviront à. con- 
firmêr ou à détruire Içs ingénieuses et hardies 
conjectures de Herscbéll «ur la formation des . 
corps célestes. , , 

Les lois qui gouvernent le système des pla-r 
iictes sont connues depuis long-temps; mai^ 
cette. force ^ qui les enchaîne dans des orbe^ 
elliptiques, a-t-elle été imprimée originaire- 
. ment à la matière? ou bien est- elle produite 
par l'impulsion dun fluide répandu dans Tim-- 
«mensité de Tespacc? Cette question, proposée 
par, le plus grand des physiciens (i), est#ncore 
sans solution. Elle fera probablement long- 
temps le désespoir des philosophes. 

« 

Une des branches les plus intéressantes de 
la Physique , celle qui s'occupe du fluide tuf^i; 

(1) Newton , ^uesiious d'Optiq^ue.. ^ 
Tome IP^. 12 
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tfeux et' des héàiùx phénoiftènes. iUl iMdM 

sa présence, offre encore une riche moisson 
4e découvertes. Il acquiert p^r la réflexion et 
pu> k réfimetiooy des proprîétés-dml le labSeam 
n'est pas complet. La cause de la réflexion est 
inconnue, et les rappor^ de ce ^ fluide avec 
Fâectricitéi la phosplioreseence et le chaleur^ 
sont enveloppés d'un épais nuage qu il importe 
de dissiper. 

Lifl Oéonârte di^efiniiiici erec mie |gpnuid# 
précision la marche que suivent dans Toeil les 
fayont lumineux qui le pénètrent; mais cmn-' 
IHeii célle déterminatieir est ineufllstnte pour 
expliquer parfiaitement le phénomène de le 
TÎsiott. U présente à rdMenrateur attentif un^ 

qne le calcnl ne peut 
atteindre et qui attendent une main asse> liabil# 
fKw les «aifir eiitièfeiMnt. > 

Le tableau des phénoroènea âéctriqnes con- 
nus, quoique remarquable par le nombre et la 
irariélé des obfets qui le Composent ^ eat bien 
loin de ressembler à celui de la nature. L'élec- 
tricité par contact est une mine nouvellement 
iMiTei# itox regarda' asobitieu 4u pbyaiéiea^ 
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EUe deviendra pour Im scionce U110 Murce iaë* 
pnisdblv de richeiaes. 

Ceux qui oui dccouyert les lois de la chaleur^ . 
du migBéiisnui et de rélectricité , pal «fta& doute 
ÉÀl fidre «m gMod pM k la stieiioe» iieMi k d^. 
terminer la cause physique de ces importans 
j^éaomèaes^ et ceil» délenaîiiatioQ > regardée 
impossible datts Fëtai aetari de nnft 
connoissances y ne sera peut-être qu^un je]l^ 

pwr rhotune die gime destiod per k. tiatvi 
à ddroUer eemplèlettieiilJe «eersi 4t ^ joayp^* 
lère* * 

Il exiele etttre ks pkénomètiei de l^dleetficité 
eMGmtre et cemic de f Jiee ttidi ë galvanique^ dee 

différences qui, ^otque légièrji^^ne permettent 
pas de ka «Mmdfe. SUea Seront tÎ6t «m tard 
appréddea méc exatSkiide. Oa «lesiitefia VitÈ*. 
fluence de Tacliou chimique de^ fluides emrr 
^krydedam k coiistFtictiDii.de k pîk teka^aë 
sur k développemeiil ée celle ^pèce»d*âee-* 
tricite , et ces decoaTeries jetteront un graâd 
joar sir k tkSeiiedtt g /ifrmStm Êi 

r 

Le nombre des fluides aërifbrmes est cofirsi'^ 
dacabkment augoiéAte; il augmentera probe* 



* 
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hlement encore. On parviendra sans doute . ^ 
conaoitreractioQ. qu'ils exercent les uns sur les 
autres, Iorsqu*iIs sont en eontact ou da^s fétat 
ide mélange. Une main habile tracera le tableau 
des résultats de leurs combinaisons, respçctivéft 

diverses températures, et ces diverses' conr 
SÙoissances bâteront les progrès de la mëleon 
roloçie. L'atmosphère n'est-dle p^s Timme^s^ 
réservoir ou les fluides aériformes -se rassem-* 
bieuty et où la nature jies combine pour pror 
duire- Ijes météores. . • . 

On connoit plusieurs fluides qui partagent 
le privilège d' échapper. à répreuye de la ba- 
U9C.e,.et 4ont cons^quetemènt on ne peut dérr 
montrer la réalite d'tine fnanière rigoureuse* 
Tels $Qnt çeux qui donnent naissanc/e aux sea-» 
satîon/s.de chaleur et de lumière ; tds sont c^i^: . 
qui . engendrent les phénomènes du magné-, 
tisnie. de rélectricité. etc On n'accorde à ces 
£i^des;qtt!ttne ^xistenc^ hypothétique, en ulteiH. 
dant que quelque nouvelle découver tp nous 
.^éclaire par£dteaient sur lett]^.Q9iur,e,. 

■ ' s y- " • 

\ Il est des hommes que la ns^ture desline k lui 
servir d'interprète el d'organe. Elle leur pro- 
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digue tous les dofts l'esprit , et cette patience. 

opiniâtre qui le convertit en génie. Animés par. 
une passion yiolente^ ils s'élancent d'un vol, 
rapide dans Timnieiise doniaine de la .philo,-t 
Sophie naturelle , et ne paroîssent arriver à ses' 
limites que pour les franchir et les étendre. 
Ces hommes privilégiés sont malheureusement 
très-rares. Il en est d'autres plus nombreux, mais 
d'un espritmoins fortement trempé, qui^ cédant 
h la crainte d'une chute humiliante, marchent 
B pas lents dans les sentiers de la nature^ et 
Lorncnt leurs soins à combler des précipices ou 
à défricher des terres abandonnées sans culture. 
].es preniiers doivent occuper le rang le plus 
élevé dans le vaste tableau de THistoire: lûais 
après eux il reste encore des places honorables 
sur réchelle graduée qui mesure la force du 
talent et Timportance des services.. 

Ën écrivant cet Ouvrage je me suis imposé 
le devoir de regarder comme mes amis les 
physiciens des différentes nation^. Etranger à 
tous les partis , je n'ai pas eu à redouter leur 
influence. Si j'ai commis quelque omission ou 
quelque erreur, je les déclare involontaires. Je 
suiS'prét II les réparer, et f espère en trouver 
bientôt ruccasion. Quant à ceux qui, séduits 
par les illusions de Tor g;ueil , appelleront du 
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jagemeal que fti porté , je les abandonne à 
ropiaicm publique. Celui qui écrit Thi^toire 
ttta ecieBCf dent aToir «M» do co af i gc pour 
braver les prétentions et ne jamais craindre de 
blesser 1^ amours-prcq^es. 
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' NOTES DU QUATRIÈME LIVRE, 
■ \ • # 

Qta renferment des explications^ des discussions 

et des détails» 



H^LES eiii{ilojoitpnocipaIeni6atracliond'Qat 
farVe chaleur ponr eilvaire Tair renfenaë dant 

les corps. Boerhaave le dëgageoit par la corn* 
.binaîsoQ , et Tappareil qu'il employa a sur celui 
de Haies TavanUge d'avoir én\i le conteel èm 

Tair dégage avec la surface de l'eau. 

Boerbaave faisaii ses e;xpei:iences dans le vide 
de la machioe pnemMitîque. U avoit soin de 
pomper Tair le plus exactement possible avant 
de Élire Je mélange* U jug^oil ensuite de la . 
^oantilë d'air dégagé par le moyen d*m lia* 
romètre d'épreuve. Boerhaave conclut de se» 
expériences , i{ue l'air entre comae élémenl 
dans la eompositioii des eorpa» 

Les résultats obtenus par Haies et par Boer-> 

luiave portèreni Haller à regarda ii^ wmo» 
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le véritable ciment des corps. 11 croyoit quiea. 
86 fixant dans le$ sojides., 1 air seryoit de lien 
àux alixnçfis et les uuicispit €ii3itre eax» 

L'appareil injaginé par Priestley pour re*^ 
cueillir les fluides aériformes,- consiste eu une 
caisse ou cuve de bois doublée do plomb lauiiaé 
ou de ieuilles.de cuivre étamé. ' 

.On distingue dans Cet appareil la tablette -et 
le fond de Ja cuve. L'intervalle compris entre 
ces deux plans est la cuve proprement dite* 
dVsl dans cette psasà^evetiÉ^ qvk^on rempHt les 
iîlôChés; on les retourne eusuile, et on les pose 
sur la tablette , de manière qu'elles correspon- 
dent' à petit q«e ki lAblette présente» 
rfans le milieu. Ce trou est pratiqué au milieu 
d'une excavation en forme d'entonnoir j^qu'on 
faijt «âf^lft- »ÊnrfiM|&:itt£ériè 
. ' Puui recueillir les fluides aériforraes qui sont 
susceptibles d'être absoçbës l'eau ^ Priestley 
emplôyoîib l'appareil' an nieccure^, il' ^ <^m^ 

truit comme le piecedeut, et on opère dans le 
mercure avec oi^t. appareils exacteinent comme 
chiMTeftq/' i»-- • ■ >• •" 

> X^e bQts étant perméable au mercure , il est 
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.à^ewindre^ si on s'en pour matière de la 
cave^ que les assemblages se dé joignent 9 ou qile 
le naercure s'échappe par des gerçures. On a 
l'inquiétude .de la cassure si Von emploie h 
.veire, la poroelaioe, pour la constroclion de la 
cuve. Cesiuconvéniens décidèrent M. Layoisier * 
ji doiiaer Ja piséfifrence au marbre, 

. • ICOT£ m. 

Le doéleur Macbride, de Dublin , pubtial , 

ea 17649 une belle suite d'expériences qui ser- 
.virent à fiiire .voir' qu^it se dégagé nne très^ 
grande quantité d'air- fixe des substances ani- 
males en putréfaction^ et qui le conduisirent à 
cés.eonséquénces remarquable»: " . ' 

1°. C'est à la présence de Tair fixe combiné 
dans les chairs qu'est due leur fermeté et leur 
*«lftt|!de saiobritë* • ' - > 

- Ce n'est qu'à mesure que l'air fixe s'en 
dégiage par la fecm^tation, que leur tissu se 
détruit 9 que les parties qoi le constituent 'se. 
désunissent et se séparent poar fimner de nou?- 
vedles combinaisons. 

«Sk'L Les «kaiira à. demi putréfiées ^ celles qui 
ont perdu une partie de l'air fixe, sont sus- 

CfiptibleSf de revenir à leur premier état 



« 
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salubrité, A oa leur seud i'air fixe cp^dllf»4»l 
.perdu. 

Le docteur Macbride applique ensuite lee 
connoissaoces qu'il a acquises silr lç« prbpitel^ 
de l'air fixe , aux phénomènes de la digestion. 
U prouve que tous les mélanges que nous avoua 
coutume d employer dans nos alimensy sont 
susceptibles de fermenter en peu de temps; que 
^ les substances animales mêlées avec les végétales 
«ont même plus d aptitude à la fermentation , 
et que dans tous les mélanges alimentaires sur- 
lesquels il a fait de nornlv^euses expériences, il 
.se dégage leufovrs une ipianttlé ccNwdéraUe 
d'air fixe. Ce dégagement, dit-il, doit avoir 
. Jieu paiement dans TestOBiac des animaux. A 
mesure qM Tair fixe se^dégage, il est absorbe 
^ par le chile et passe ainsi dans la circulation du 
sang; OU bien il est absorbé dans le canal ^« 
leslinal par des vsisseanz deslittés à ce gemre 
de sécrétions. Cet air, dans les deux cas, s*é-* 
,d»appe ensuite par la trai|<|iiratian .on par les 
mines* 

Les nombreuses expérienceMque le docteur 
' .Madiride. a fiâtes s^ir la f^rmentiilion dei^ mé- 
langes alimentaires, Tonl conduit li des réflexions 

importantes sur les maladies putrides et le 

w^aànx de omt» 11 pense fn'eUes n'ont diantre 
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' laime qm 1* poiv^tion d'une certaine quantité 

d'air fixe nécessaire à Télat de salubrité. Le 
moyen de guérisQn confie dans le régime 
' végétal et dans l'usage de tontes les substances 

propres à fournir de l'air Hxe eu abondance. 

* . ♦ 

* • 

^' 'VeMllateni750ydrAcadénnedes'Sciences^ 
deux Mémoires ( i ) qaitNitfMMirobîet de pronvèr 
que les eaux de Seitz, et la plupart de celles 
qn'oQ appelle acidulés^ ne sont acides ni 
alcalines; que le goût piquant qu'elles impri- 
ment n'est du qu'à une quantité considérable 
de fluide?^ élastique on d'air combiné dans ces 

; eauT. Il dégage cet air par la simple agitation , 
le fait passer dans une vessie mouillée, et en 
niesure la quantité; B en' condut que l'eau de 
Seltz contient environ un cinquième de son 
Volume de âttid^ élastique. 

Le cbiaite de Sahices fil, vers'le même temps 
à Tuiia, des expériences intéressantes sur le 
fluide âastique qui se dégage de la poudre 
Il Canon qn^>n enflamme. H avdit reconnu que 



' (i) UéaiM[e$àtMs»àéam.89!^^ \ 
'fsges^eiflo. : 
a . . 
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ce fluide en liberté^ occapoil un cspdce dem^v 
cents fois plus grand celui de la poudre 
dopl il s eloit dégagé; que ce flai4e différoH .der 
l'air de Fatmospbère^ en ce qu*il éteignoit ht 
fiampiedes chaudelles et qu'il éioit martel pousl 
le$ animaux. 

NOTE V. 

.Voici le )n<]^n qne'£rieedey fieiisoît servir ]à • 
se procurer en peu de temps une assez grande 
quanti!^ d!eau chargée de gaz acide carboi^ique* 

On mef %ns une bouteille de la craie ,.ayi90 
assez d'eau pour la couvrir; celte bouteille esl 
ferixuée d'un bpuciDiOÉa de. liège percé , qui coo:? 
tient un tuyau de -verre recourbe; *^:etuyi^!i 
plonge dans une cuvette pleine d'eau, et va 
l^r^r. son..orii&Qe ^ms .uue bouteille pleine 
d'eau 9 .renvei^e .dan^ .c^tte cuvette ^ on .ddh 

Louche alors la première bouteille, et après y, 
avoir introduit un peu d'acid%.sulfurique^u.i: la 
4Draie.et.sur l'eau^'On y remet le j^^iuc^n; il 
«■'excite une vive fermentation, et il se dégage 
delà craie . beaucoup. d^Q^e Cjurbquique.qui^ 
enfilant la riQute du^ tuyau , va. se rendis, dan^ 
la bouteille renversée, dans laquelle il fait des- 
cendre Teau po|ir occiyfcr la ji^tie supérieure^ 
Lo!rsqiie la ^oateîUe Hi 4 moitié 



« 



Diqitized 



ims PRQQRÈS D£ LA FHTSIQUÏi. 189 

ce gaz, on la secoue, et l'eau l'absorbe eu 
entier. Cette opération répétée plusieurs' fois^ 

-ftnAsolt pbur«iQipré|[ner 'Tetfa de tout le gaz 
acide qu'elle peut prendre. Alors on la nietloit 

'le pli4t6i possible dans des bouteilles bien boa- 

chées , pour paaYoir .s'en séryir au bésoin. 

"1 ■ 

JfOTX Tï- ' • 

< Une des machines les plus propres à impré- 
gner Teaa de gaz aq^de carbonique à été in- 
ventée par le docteur Noolli et perfectionnée 
par Parker et Magellan. 
' 'ENe consiste txi trois vaisseaux de cristal. Le 
aisseau moyen a un col qui s'insti c par frotlc- 
jnent dans Torifice du vaisseau inférieur , et 
8*y .adapte si parfiâtement; qu'il ne reste' entre 
eux aucune issue à l'air. Ce col inférieur du 
vaisseau moyen a un bouchon de cristal^ corn-" 
posé ût deitz parties' séparées Tune dë Taiatrd* 
par un espace de deux à trois lignes. Ces 
deux parties sont percées dans leur épaisseur,' 
Hnn mmhte*àe trous capiilaires. suffisant pour 

laisser passer une bonne quantité d'air , et 
elles renferment dans l'espace qu'elles laissent 
entite 'elles ImtilkpInkHCoaveie qui £iît 
l'oiHce de soupape, en. permettant à Tair de 



« 



1 



passer de bas en haut et rempéchant de re** ' 
descendre. 

Le y«MMa« sitpMettir se Unàm intkifuvt* 
mexïl par im tube courbé, qui empêche la^ 
passage immédiai de& bulles d« ga^ acide car* 
bonîqne dan* c<i vaiftseany ataat ^'cHt $• lÉldi** ' 
gnent la surface de Teau dans le vaisseau moyen. < 
Le vaisseau supérieur a^adapie aussi^par froltar \ 
iBent, «ve#-la plus grande jostesie^ an col aupé^ ' 
rieur du vaisseau moyen, et il a un bpucbon 
de criaul percé daua lou^ ea kmgaeQr ^ tfoi eal . 
adapté à son otiBwwùfintmt^ Le vidisean wê* 
périeur contient précisément la moitié de Teai» 
911 peut Ms^deMie vaisseau aoayeni el JTtt-*' 
tramilë de sa Hubuliira cwnkh ne dsacaiid paa • 
au-dessous du milieu de ce même ;vais9eaia 
moyen. , . , - . . 

Le Taissenv nsférienr e^ le fatMas mofm 
ont chacun une ouverture avec un boucbon dor 
criaial. C'est par L'onvertiire du wsseikm èi-* 
/ërieur qu'on introdwl dnaa ee valsaiMtt las.ma«r« 
tîères nécessaires à leServescence. Le bouchoib 
adapie à l'ouvertora d^ ¥aiipean mfiyw^êià 
Feffiéé de i ^ i aet pour value» TaM de ca^vaisi*' 
seau lorsqu'elle est aérée. 
' Poov Sànt pprfniw k eaM ifhîfte kmik 
Ccfift doat elià ^ aps«epiaU|ei a» «ediiift etr 
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pondre de la craie très-sèche, ou plol6t du 
narbre blaii€* Oa met ceU^ poudre- daos isM, 
TÉSssemi inf(Metir< l i » l » ê ê il ^ ^ ^for ique , et ^ 
dans le vaisseau moyen, Teau qui doit être im- 
pirëgii^. U se &rt^iine*<ptonipte effempceqeé^i 
le ga«*ackle«iÉ#lltiif{tiè^« paeNl^ÎÉÉt^ 
le .vaisseitn moyen. Lorsque le gaz acide car-* 
bontqae éfHirefllitJiliiiiBet évt vaisseati mojreii^^ 
9 en àéphm ^ é^al %olMie^atci j ^ ^tlé' 
eau moole par le lube courbé dans le vaisseau 

gtvnds iaconv^nieas . attachés à ce procédé. Il 
finit tKx o« 'dôme lieures pour que la satoralion 
toit cMiplète, et k capaeité éa taisaeau ne* 
permet d*en aërer qu*une niasse insuffisante 
pour l'usage joonudier d une personne. C'est ce 
«ftti engagea Pktfier^ei Magellan à* modifier cet 
instrument. 

Us imagûièreiit M tetibl» appareË qui p&t 
se monter sur lefMéme pied, c'est-ànlire, qu'on 
^uble le vaisseau moyen et le vaisseau supé- 
fieof de manièm que le^ de chaque Taisséau 
moyen peut se monter sur le même vaisseau 
inférieur dans lequel on excite reffervescence. 
Onlfè eela, on a un pied de botis disposé k re- 
cevoir Tua de ces deus' appareils^ tandis que 



ig2 HJESTOI^E PHU^QSOFHiQVOS r 

l'autre est établi sur le vaisseau inférieur. C<^a 
fait, et aprè3 avoir reçu daiis l|ua de ces deux 
appareils une quantité de- gas . acide carboniqné 
sullisanle pour remplir la rnoilié du vaisseau 

jûàoyexip on subsiUine à sa. place le secoiid appa* 
t&l, et on agite fortement le.pcemî^y tandid 
que le second se remplit de gaz acide carbo- 
nique. On répète deu^i; ou trojs fois^ de s^Uq 
cet échange des deux appareils, pour satui^er 
de plus en plus Teau qu ils conlicuneut, de gaz 
acide carlK>Di(;|ue qu'on f»intmue, à .pro4uire 
dans- le vaisseau inférieur , en ajoutant à pro- 
portion de la craie et de Facide sulfurique. Il 
pst visible que. ce pi^bcédl imaginé par Magellai^ 
«brège beaucoup le temps dç Topération , et 
jqu'on peut en peu de temps se procurer dei^x 
masstô. d'eau fortepient aérées, 

Chaulnes proposa un procédé plus expéditîr 
et peu embarrassant pour saturer l'f^u de ga^ 
^ide carbpnique. Çe .phy^ioieQ imagina 9us^ 

, .pendre^ par quatre cordes, au-dessi))» d'mie cuve 
.de bière, ojA autre liquçiM:';èu fermçntalion, 1^ 
moitié d-un ijOjBXt dk.^idv^'il fit acier, # Je - 

' remplir d'eau: et d'agiter fortement ce^et ei^u 
avj^c une espèce, de -mo^ssoir. En suivant cette , 

jmétbode^ ODri^'« p4i5^à)4:;rfiAdrç ^e l'ea^^a^ii 
altérée par Taçide sûlfiiriqiie oii^pçLr^bi psaie. 
: ' ' ' Elle 
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Elle procure d'ailleurs » en uu espace de temps 
trèft-courtj une quantité. dHeaxL gazeuse et aux 
moindres finis possible (0. , 

NOTE VII» 

L^'eudiomèlre est un instrument qui sert à 
mesurer le degrë de puretë . ou de salubrité 
d'uue masse donnée d'air commun. 

La propriété qu'a Fair commun de produire 
diffërens effets^ suivant sa pureté, par son mé- 
lange avec le gaz nilreux, inspira à Prieslley 
ridée que le gaz nitreux pourroit servir de 
pierre de touche pour connoHre la quantité de 
gaz oxigène que contient un air quelconque. 
Cette épreuve consiste à employer des quau-^ 
tités connues de ces ^ deux gaz , et à observer 
celles qui sont nécessaires pour leur saturation 
complète. Moins il faut d air . commun pour 
saturer le gaz nitreux , cet air est pur^ plus 
au contraire on est obligé d'en employer , moins 
il a de pureté. . ■■ ^, 

KOTS Vllt. 

» Le docteur Walhï» fît dans l'Ile de Ré de 
nombreuses. expériences sur Télectricité de V 



(i) Journal de Physique, avril 1777. * 

Tome IF. i5 
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torpille. De là il alla à la Rochelle , où il corn- 
xnuniqua le moltat de ses recherches k TAea- 
demie de cette ville , qui nomma des commis*^ 
saires pour en constater rexisteuce. Walhs les 
en rendit témoins*. U fit passer Télectrieité à* 
travers un cercle partant à'm^ des snrfitees de 
la torpille et revenant à l'autre. Ce cercle étoit'" 
formé de deux longs fils de cuivre et de huit per» 
sonnes. Walhs établissoit pour cet effist une com- 
munication^ et de ces différentes personnes entre 
elles, et des dernières dn cercle avec les fils, au 
moyen de bassins pleins d'eau et sitaés eonve- 
nablement. Ainsi chaque personne trempoit ses 
imns dans les deux ' basnns les plus vrâins à 
droite et k gauche. • 

KOTB IX. 

Fontaua et logenhouz avoient observé, après . 
iPriesdey, que les plantes répandent dans Tat^ 
mosph^ une quantité «pnsidérabla d»^ gas* 
oxigène. Mais celle propriété ne leur convient ' 
que lorsqu'elles sont frappées par la lumière - 
solaire; et c'est principalement à Sennébier 
quest dû Thonneur, non- seulement dWr - 
rendu celte vérité sensible par un granduombre * 
4'ezpérien<Sës délicates-, mais encore dfavotff ' * 
prouvé que l'eau se décompose dans Tacle de 
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la végétation. Tandis que les plantes s'em- 
parent de l'hydrogène de Feau , la lumière en 
attire puissamment l'oxigène^se combine avec 
celte substance, la fluidifie, et favorise ainsi son 
évasion dans Talmosphère. »*' ^ 

Voici les puissans motifs, presque tous fournis 
par l'expérience , sur lesquels Sennebier fonde 
son opinion : < 

i"*. L'hydrogène entre comme élément dans 
la composition des plantes , et l'eau est la seule 
substance qui puisse le leur fournir. 

a**. Les pois dégagent du gaz hydrogène dans 
l'acte de la germination. 

3*. Les plantes rendent beaucoup moins d'eau 
par Févaporation , qu'elles n'en sucent parleurs 
racines. 

4'. L'ombre change entièrement la propriété 
qu'ont les plantes de purifier Tatmosphère. Elles 
ne donnent que du gaz acide carbonique lors- 
qu'elles sont privées du contact de la lumière. 
Cette privation met obstacle à la décomposition 
de l'eau, qui alors est absorbée en entier par 
les plantes. Elles deviennent blanches, fades, 
étiolées; elles contiennent beaucoup moins de 
matière colorée, combustible ou huileuse que 
celles qui éprouvent Tinfluence de la lumière 
solaire. -it > 

i3.. 
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Sennebier a fait des expériences également în- 
téressaïUes^ pour prouver que le gaz acide car^ 
lionique est décomposé par la lHinièt<e '8oJkir# 
dans l'acte de la végétation , et qu'on doit 
partie à cette décomposition le gaz oxigèae q«e 
les plantes versent dans4'atmoii»pIière. Ce phy- 
sicien chargea d'abord l'eau de gaz acide car- 
boni(jue en diverses proportions^ et plaça dans 
cette e^a des feuilles qu'il n a m nit à Taetivité 
des rayons solaires. 11 fît la même expérience 
avec Teau commune et avec l'eau dépouillée pac 
rébulKtion, de* tout l'air qu'elle contient. Les 
feuilles exposées dans Teau bouillie au soleil ^ 
ne donnèrent point d'air ; celles quifurent mises 
dinsi dans Teau commune^ foumn'ent une {»etite 
quantité d'air, et toutes celles quifurent placées 
dans l'eau plus ou moins chargée de g^s acide 
carbonique, en laiss^ent échapper une. beau-' 
coup plus grande quantité. \ ' >' 

'Pour donner plus de force à ses preoviiSy 
Sennebier cberôha sifPeau chargée de gaz aeid# 
carbonique, qui avoit favorisé une si granda 
production de gaz oxigène pendant une journée ^ 
produiroit le même efiet/la jour suivanti mais 
il trouva que le pouvoir de cette eau étoit fort 
diminué, et qu'il se perdoit bieniài tout-à*-£dt 
'^fnand on c^tiînioît à expos«p 4es ftwiUj^im 
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soleil dans cette même eau, qui étoit enfin ré- 
dnite à l'état d'eau bouillie par la perte de soa^ 
gaz acide^cnvbonique. 11 ^ti^hlH le.méme iiut 
plus promptement; il supprima Tinfluence de 
l'eau, ^rée sur les feuilles, eu la mêlant avec 
uoè «luttiitité 4'eafli>,de^6Éi^ iNifi«ante poav luî"^ 
enlever tout son gaz acide carbonique, ou en 
la £aisa|iMeulemçot bouillir; alors feuilles 
q#il y exposa ait soleil fiiçi;»Todttisiimti||kifl^4^, 
gaz oxigène comme auparavant : il rendit cepeif^ 
dant^cqUe eau sa ^reidièref rapriété y de même 
qii^ Fêau Imirlfie ^ eir y introduisant peu à peu^ 
ou tout à la fois une certaine quantité de gaz 
acide carbonique. 

^ A ces expériencès^SiSilBebier^en joint une 
autre bien propre à fortifier son opinion. Des- 
feuilles d»rfîwn^]»(n6i€% d'air pa||, 1» 

pompe pneCHÂàalique WàiiSlÊMiii», et 
passées ensuite sous un récipient plein d'eau 
saturée d^aeide carbonique^ /San$ avoir , ^é^en 
coidaet a^ec FallMnimun ^ ont firàrni.envicQ^ 
seize fois plus de gaz oxigène que la ppmjj^i^ 
n'en avait. extrait d'air dans .1^ vide. .'l^'-M^^^^ 
viKoici h i ^i sjgquences qftie J^enn^U^^ii^^ 
de ces différentes expériences l . , " 

jt^ I^ gaa, Q^ par les^^ii^iUes 

mises èOf^kf^iwi^^Êàaf^ soleil^ siui^:^|c!pt|i 
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•làboré par elles , puisque l'eau aérëe exposée 
au soleil sous uu récipieut qu'elle ferme ^ w 
4ûDQe poiiit d'air. 

â*. Le gaz acide carbonique étant compose 
d*oxigène et de carbone , on conçoit aisénieut 
comment le gaz acide carlMmique peut pro-* 

V duire le gas bxigèiie feundi par les feuilles ex^ 
posées au soleil dans Teau aérée. Cet elFet est 
dû à la lumière qui se combine avec l'oicigèfte 
en Tertu.de son attraction. D'un autre côté y le 
'carbone se fixe dans la plante pour se com- 
biner ayeç elle^ et contnbuer ainsi à la ferm^^- 
tion des liuiles , des résines , etc. 

Mais quelle est la source où les plantes qui 
végètent en pleia air peuven t puiser le gaz acide 

* carbonique? Il paroît, i** qu'il s'y introduit dîs- 
sx>u|.dans Feau^ par le moyen des racines qui 
ie sucent avec la sève qui y monte; a"* par la 
rosée et les brouillàrds qui se déposent su^ les 
feuilles. Ces eaux, qui les recouvrent^ s'em- 
parent alors* de la petite quantité de gaz acide 
carbonique tronlenu dans Tatmosphère, et les 
feuilles le décomposent à Taide de la lumière. 
Les'expériencea de Sennebier et de Moroeato se 
réunissent pour fortifier celte heureuse conjec- 
ture. Ces savans ont prgmé que la rosée et les 
ImuiHanb contiennent du ga^ «cide Garboiitti]ue«' 
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Scheele employoit pour recueillir les fluides 
aériformeSy des snatras^ des connues, des bou- 
teilles, en attachant des vessies à t'oovcrture 
de ces vaisseaux distillatoires. Friestley faisoit 
servir au même objet sa cnve pneuniatique^ 
appareil plus exact et plus commode que celui . 
de Scheele (i). 

KOTB XI. 

Je dois observer^ dit Bergman à la fia de 
l'avaut^propos qui préeède le Traité sur le feu» 
par Scheele, je dois observer que cet ouvrage^ 
&it de maia de maître^ est fini .depuis près de 
deux ans, quoique par plusieurs motifs, qu'il est 
inutile d alléguer ici, il ne paroisse qu'à présent. 
U €p est résulté que M. Priestley^ sans aycur 
conndissSnce du travail de M. Scheele, a décrit 
^vant lui différentes nouvelles propriétés de l'air; 
mais.elles sont retracée:^ ici d*i;gse antre manière^ 
et dans un ordre absolument ^iifférent. 

. Up«al,^5]uiUet i777. T. BiniGlIiAlf, 

. (iX Viytb la note 2 du quatrième livi^» 
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HOTE XII, 



' La méthode imaginée par Craufford pour dé* 
terminer la chaleur spécifique des corps, con- 
siste à mêler ensemble des poids ou des volumes 
égaux de substances hétérogènes y dopt les tem- 
pératures sont diflérentes, et à observer la teiji- 
pérature du mélange. Les chaleurs spécifiques 
ou les capacités sont alors en raison inverse des 
cLaugemeus de iempéralure. 



IffOTS XllU 



Le procédé de LavoÎMcr, pour déterminer là 
chaleur spécifique des corps, consiste à échauffer 
les corps , à les placer ensuite au milieu d^uno 
sphère creuse de glace, et h rassemMer la quan- 
tité d'eau formée : les chaleurs spécifiques ou les 
Capacités sont, alors en- raison dii^eete des quan^ 
tités de glace fondue. • . . * « 

Les inconvéniens qu oifriroient dans la pra-i 
tique àe$ sphères de glace crantes, et la diffi-^ 
cul té de se les procurer», engagèrent Lavoisier 
et M. Laplace à y suppléer par Tappareil comia 
sous le nom de caionamire, 

II se compose de trois cylindres concen- 
triques^ dç .manière qu il en résulte trois câpa-> 
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cites. La capacité intérieure est formée par un 
grillage de fer soutenu par quelques mon tans 
de même métal,* c'est dans celte capacité, dont 
la partie supérieure se ferme avec un couvercle, 
qu'on met le corps soumis à l'épreuve de Tex- 
périence. La capacité moyenne sert à contenir 
la glace qui environne la capacité intérieure ; ' 
cette glace est supportée et retenue par une 
grille sous laquelle est un tamis; à mesure que 
la glace fond, l'eau s'échappe à travers la grille 
et le tamis, et se rassemble dans un vase placé 
dessous. La capacité extérieure contient la glace 
qui doit empêcher la pénétration de la chaleur 
extérieure. . ' 

Pour faire usage de cette machine, on remplît 
de glace pilée la capacité moyenne et le cou-^ 
vercle de la sphère intérieure; on en fait autant 
à la capacité extérieure, de même qu'au cou-» 
vercle qui embrasse toute la machine ; on laissé^ 
égobttér la glace intérieure^ et lorsqu'elle ne* 
donne plus d'eau, on ouvre le couvercle delà 
capacité intérieure pour y introduire le. corps 
qu'on veut soumettre à Texpérience, et on le 
referme sur-le-champ; on attend que le corps 
soit porté au degré de choeur zéro, tempéra- 
ture ordinaire de la capacité intérieure ^ et ori 
pèse la quantité d'eau qui est produite ; ce poids 



Himue etactenmt k chaleur dégagée de ce 

corps, puisque la fonte la glace n est que 
1 Wôi de celle chaleur* La durée de ces scHrteft 
d'expériences est d'environ vingt heures. 

Ce n^est qu eja prenant les prépautîons sui- 
vantes qu'on peut employer utilement cet ap- 



)/.,L^ chaleur de Tair ne doit point être au- ^ 
dessons de aéro^ pnisqii'alors la glape intérieure, 
irecevrmt un froid sous aéro. 

2°. U ne doit y avoir aucune communication 
entre la aqpa^ité nsoyenike.et la capacité exté* 



neure* 



KOTE XIY. 



• Gravrford fit des tentatives inuliles pour ûâré 
«ervir la méthode des mélanges à mesurer la 
cludeur spécifique des.4uidesaériformes. Lavoi^. 
siei* employa le calorimètre à déterminer la 
chaleur spécifique du gaz oxig^ne et de Tair 
alinos{AéiCi9i^* 



NOTE XV. 



Cavendisb énonça .à la^ .Société rojFak la 
.déCMvêrte de la cqpsposition de Fean, le i5 
îanvieip. 1784* Lavoisier a;v^oit fait Téxpérienjpe 
WMnacéet j^ Cavendîfikj^ ei^îuilW i jSS. Ka 
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semhle-t-il pas qu'on doit accorder à Lavoisier 
Ja priorité de l'invenlion? "t 
5" Pour dissiper les doutes qui pourraient s'élever 
à ce sujet, il suffira de lire le passage suivant, 
extrait du Mémoire que Cavendish présenta à 
la Société royale : 

* <( Toutes ces expériences, dit Cavendish (i), 
» sur l'explosion de l'air inflammable avec l'air 
}) déplilogîstiqué , ont été faites pendant l'été 
)) de 1781. A cette époque je les communiquai 
"^i au docteur Prieslley, qui les varia de différentes 
}) manières, comme il le rapporte dans un Mé- 
» moire que renferme le précédent volume des 
» Transactions. Pendant l'été de 1785, un de 
» mes amis annonça à M. Lavoisier ces expé- 
» riences et la conclusion que j'en avois tirée; 
» mais alors M. Lavoisier éloîl si éloigné d'adop- 
)) ter mon opinion h ce sujet, que jusqu'à ce 
» qu'il eut répété lui-même l'expérience, il ne 
j) put se résoudre à croire que l'air inflammable 
» fût converti en eau par sa combustion dans 
» l'air déphlogistiqué. » ■ " 

On ne peut douter, après la lecture de ce 
passage , que la découverte de la composition de 
l'eau , publiée en 1 784 , appartienne à Cavendish^ 



(i) Transac. philos. , amiée 1784) page 119.' 
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quoique l'expérience ait été &ite, en 17 85 ^ it 
Paris par Lavoisier^ et à Mézières par M. Monge. 

NOTS XTI. 

Le fer et le charbon n'ont pas le prmiége 
exclusif de décomposer Feau. Le soufre seul la 
décompose.au degré de température qui le met 
en fiision. M. de Morvean s'en assura en adap-n 
tant à une cornue tubulëe un entonnoir à ro- 
binet ^ au moyen duquel il Êdsoit tomber l'eau 
goutte à goutte sur le soufre fondu. 11 y eut 
acîdificalion du soufre ^ et cet efiet ne pouvoit 
être attribué qu'à la décomposition de Teau, 
puisque les vaisseaux avoient été remplis de 
gaz acide carbonique. 

A la même époque ^ MM. Adet et Hassen- 
fratz rendirent sensible la décomposition de 
Feau en plongeant du for incandescent dans ce 
liquide. Le fer s'oxida^ et il se dégagea un fluide ^ 
aériforme jouissant de toutes les propriétés qui 
distinguent le gaz hydrogène. . r » - 

NOTB XYIK 

Le nître ou nitrate de potasse résulte de la 
combinaison de Tacide nitrique avec la potasse : 
il faut donc pour produire du nitrate de potaase 
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artificiel, faire concourir a cette production les 
substances propres à fournir la potasse et les 
ële'mens de Tacide nitrique. Le gaz nitrogène 
ou azote se dégage par la putréfaction des subs- 
tances animales ; Tair de Tatmosphère fournit 
le gaz oxigène, et la potasse est toujours le fruit 
de la décomposition végétale : d'où il résulte 
qu'on peut former des nitrières artificielles , en 
faisant concourir la putréfaction animale avec 
la fermentation végétale, pourvu que les subs- 
tances qui sont dans cet état éprouvent l'in- 
fluence de Tair atmosphérique. 

• NOTE XVIII. « 

' C'est en combinant quelques principes fondés 
sur des expériences dont M. Libes garantit 
l'exactitude, qu'il est parvenu à donner une ex- 
plication nouvelle des aurores boréales. 

Il fait voir, i** que la production du gaz hy- 
drogène doit être presque nulle dans les ré- 
gions polaires; 2° que les hautes régions de 
l'atmosphère polaire ne contiennent que très- 
peu de gaz hydrogène; 5* que toutes les fois 
qu'il y a rétablissement d'équilibre de fluide 
électrique dans l'atmosphère polaire , ce fluide 
ne peut trouver sur son passage qu^uu mélange 
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* ga> intrergène M aeote et de gàs ong^e 
4° que rétincelle électrique doit fixer et com- 
Irioer ces snbstaiices galeuses; 5* qu'it doit rd^ 
milteir dé cette côtnbtnabon une fMPodoGtîon* 
d'acide nitrique, d acide nitreux ou de gaz m«* 
freux, somnt le rapport qui existe entre le gatf 
. oxigène et le gas nitrogènê qui composent lé 
mélange; 6*" que la production de Facide ni- 
triqiie , de l'acide nitreux et du fpm nxfreixx doit 
dttmier naiâBanc^ à des Ttfpèors rouger eè' yiia^ - 
tths qui s'élèvent dans l'atmosphère pour y 
fdrmer le météore comni sotta le fiom Hmaratâ- 
horéalc. 

Mais pourquoi les aurores boréales ne se forr 
ment-èlles jamais dans la zone Torride et dans 
les zones tempérées /où se trouvent cependant * 
réunis dans l'atmosphère les trois ëlémens qui 
concourent à k prodnelbn de raeîde nitciqtte^ 
dé Facide nitreux et du gaz nitreux ? ^ " 

Yoici la réponse à cette question : Dans les 
BOnes tempérées etsmtotft dans la zone Torride ^ 
la chaleur solaire a beaucoup d'activité et de 
durée ; d'où doit résulter dans ces contrées un . 
d égagem ent tionaMérahle dîyys iiydtogèzi» yi^ . 
ne pouvant être décomposé par l'air commun, * 
s'élève en vertu de sa légèreté dans les hautes 
régions de rat mq s phè ge, B «rrivedone dans liÉ 
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eones Torride et tempérées, toutes les fois qu'il, 
y a rétablissement d'équilibre du fluide élec- 
trique , il arrive , dis-je , que l'étincelle électrique 
trouve dans ralmosplière un mélange de gaz 
Ditrogène et de gaz oxigène , et un mélange 
de gaz oxigène et de gaz hydrogène. L'expé- 
rience fait voir que Tétincelle électrique fixe et 
combine de préférence les gaz qui composent 
le second mélange. Cette combinaison est tou- 
jours accompagnée d'une détonation et d'une 
production d'eau proportionnelle à la quantité 
des fluides aériformes sur lesquels l'étincelle 
électrique exerce son*activité. 

C'est ce qui arrive dans les zones Torride et 
tempére*es. Le rétablissement d'équilibre du 
fluide électrique fixe le mélange de gaz oxigène 
et de gaz hydrogène qui se trouve dans l'atmos- 
phère. Le tonnerre, la foudre et la pluie sont 
TefFet subit de cette combinaison. Il n'en est 
pas ainsi dans les régions polaires : lorsque 
dans ces contrées il y a rétablissemei||| d'équi- 
libre du fluide électrique, l'étincelle ne trouve 
point du gaz hydrogène dans les rayons atmos- 
phériques qui sont le théâtre de la foudre : elle 
doit donc diriger toute son activité sur un nié-» ^ 
lange de gaz nitrogène et de gaz oxigène : 
de là, la production de l'acide nitrique, de 



\ 



r^icide nitreux pu du gas nitrettx, suinrant le 
rapport qui existe entre le gaz oxigèop et le 
gaz nîlrogène qui composent le mélange : de 
là y la formation de ce»5 vapeurs rutilantes qui 
donnent naissance au phénomène des anrores 
boréales. 

M. Libes £ùt dépendre la pluie ordinaire. ii|fB 
l'abandon que &it l'air de l'eau qu'il tient en 
dissolution. Il attribue la pluie d'orage à la com- 
.binaison des bases du gàz oxigène et du- ga« 
hydrogène par Tétincelle' âectrique ; et c'est 
en combinant cette explication du phénomène 
des orages avec celle des^urores boréales qu'il 
AitYcir, 

i"*. Pourquoi les pôles sont le séjour exclusif 
des auroi:es boréales. 

Pourquoi la foudre n'ëdate jamais dans 
les régions polaires. 

5°. Pourquoi les zones Torride et tempérées 
0ùnl le théâtre fiiyori de la foudre. 

4°* H|prquoi les orages sont plus communs 
et plus violens dans la zone Torride que dans 
• les zones tempérées. 

C est dans le Traité de Physique de M. Lihes ( i ) 



• (0 Foyez le Traité de Physîcjue de M. Libes , tome 3., 
nages 345 et 586.; ' . 

* • . quil 
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qjaLil faut voir le développement qu'il donne à 
ses idées sur la csnse de la pluie d*orage el mr 
celle des aurores boréales. 

KOTS Xt36. 

•Le premier caractère distinctif 4i| somnam- 
bnUsine magnétique, dit M. de Puységur (i), 
c'est V isolement ; c'est-à-dire, qu'un malade^* 
dans cet état, n^a de communicatioii et de rap- 
port qn'scTec son magnéliseor^ n'entend que lui , 
et ne conserve aucune relation avec les objets 
extérieurs. ' . . . 

Le second caractère distinctif du somnam* 
bulisme complet, c'est la concentration ; c'est— 
à-dire^ qu'un malade magnétisé doit être telle- 
ment occupé de lui-même , que rien ne puisse 
le distraire. Ce caractère se manifeste par le' 
silence absolu que garde toujours le malade ^ et 
qn*il ne rompt jamais. 

Le troisième caractère du somnambulisme 
complet^ c'est la mobilité magnétique; c*est*à«- 
dire, qu'un malade, dans cet état, est toujours 
plus ou moins sensible à l'impulsion de la seule 

pensée dé son magnétiseur. Je dis plus ou 

, ' y : ■ ' • ■ , ,. . ' y" 

' {}) Recherches sur le somnambiUisme xnag. , p. 4^ et ^uiv. 



moins, parce qu'il est des malades dont les 
muscles s'engourdissent quelquefois dans It 
sonmambulisme^ au point de nt pouvoir >ce 
mouvoir que très^difficilement > et qu'il en est 
' d autres dont la concentration est si profonde ^ 
qu'on ne parvient qu'avec beaucoup de peinë 
à les distraire : de là vient, dit M. de Puységûr^ 
que vous ne les ferez paa tons également se iev^r» 
inarcber^ s'asseoir^ prendiu mie'taiiu mm wK^. 
table/ etc. ^ etc. x 

VOTE XX. 

* • • • , ' 

• 

Ce frit est «app<Mrt^par différensanteursi d'nue 
minière différente , mais tons conviennent que 

ce phénomène, dont Cotugno consigna le récit 
dans le JoumalEncyclopédique de Bologne pour 
Tannée 1786, fit Beaucoup de bruit en Italie. 
Vassali conjectura que la nature avoit quelques 
moyens de retenir rélectricité accumulée dans 
quelque partie du corps animal; et il imagina, 
pour appuyer sa conjecture^ des expériences 
publiées en 1789. 

NOTE XXI. • • 

0 

Si Ton en croî^ quelques écrivttus^ V^afi^ 
«ieitico rapportée par Colugno^ fixa rtfttntion 

* 



Digitized by Google 



V DSS PEOGBJËS DE LA PHYSIQUE. â 1 f 

A» GÛYmài «e âiïiÊtadmBL têê irecherclies. A tu 

témoigDage on peut opposer celui de M. Aldinî^ 
n&wetk de GalvAni. U astcm qœ 6ùn oncle ni» 
peneoit plus k FeKpëfieace deCotngno , lorsqu'il 
fut conduit à sa découverte par un événement 
impriw^ el plotieiur» écrivaiii» parlÉj;eiit Wk 
opinioa. 

firoTx XXII. 

• ■ * • 
Galvani avoil fait voir que lorsqu'on faftf fon- 
cher les muscles des jambes aux nerfs cruraux 
d'une grenouille réeemment'^corch^ y Vani^ 
mal éprouve une espèce de convulsion. Galvanî 
ayoit obtenu le même effet en faisaai cpmmu^ 
ni^uer le nerf au muscle, par le moyen d'une 
substance musculaire étrangère à lanimal ^ul 
éprouvoit la convulsion. 
> Dans ces derniers temps M. Aldini a rappelé 
raltention des physiciens sur les expériences de 
80U oncle. U les a variées de ditTérentes ma- 
nieres et est parvenu à des réçultats plus sén-f 
sîbles: . . 

1% U excite de fortes contractions en£ais<^it 
communiquer te nerf au muscle d'une gre- 
nouille écorchée^ par une chaîne de plusieurs 
personnes» 

d*. Upr^d la tète d^m chien on d'un animal 

14.. 
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qttèlconqAe qld Tient d'être décapité^ et &It 

toucher les muscles de la grenouille, soit à la 
moelle épinière , soit à des filets nierveux de la 
tète du chien, d'nn côtë^ et de rautveau ranscle 
du tronc du chien ,* il y a contraction, soit dans 
le» mnsclea de la téte du chien ^ soit dans le 
tronc. 

5*. En employant de semblables moyens , il 
occasionne les mêmes e£fets à des hommes nmr 

veDement decapUés. 

# I 

MOTS XXXII. 

■ 

VâilU a okserré qne quand les denx pièces 
dont on arme les organes de la grenouille qu'on 
▼eut soumettre à l'épreuve du galvanisme^ sont 
-fiâtes avec du plomb de vitrier, un arc exci- 
tateur du même plomb ne produit aucun effet; 
mais si -on remplace une des armures par du 
^kmib d'essai qui est toujours* plus pur, et cpie 
Ton continue d'employer un excitateur fait avec 
du plomb de vitrier , les convulsions repa- 
ffoissent. 

Cette observation £ût voir qu'une légère difie- 
rence dans deux métaux^ d'ailleurs identiques ^ 
suffit pour que Félectricité se développe Iprs- 
les met en contact. « 
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M. Ilallé a profite de cette observation pour, 
obtenir des effets gâlTaniqaes sensibles, en em* 
ployant pour armures deux plaques du même 
argent 9 dont une seulenient avoit été £rQttée 
auparaTant avec du cérat. 

Dans nne autre expérience, il combina une 
plaque d'argent très- pur avec une autre plaque 
oà le même métal étoit allié seulement d'un 
dixième d'un métal différent, et les contrac- 
tions se manifestèrent avec la même activité* 

NOTE xxiy. 

L'électropbore se compose de deux plateaux 

circulaires de métal, dont Tun est enduit, d*un 
cèté seujieSient, d'une couche de matière rési- 
neuse ; Autre porté à son centre une colonn» 
de verre qui sert à. l'isoler. 

Cet instrument est une espèce de machina 
électrique qu'on a appelée électrophore , parCH 
qu'elle conserve long^temps rëlectricilé qu'on 
kii a donnée. Pour mettre en jeu cette machine ^ 
on frotte avec une peau de lièvre ou de chat , 
du cèté du poil, la couche de résine qui couvre 
le plateau métaUique; on' pose dessus cette 
couche de résine ainsi frottée , Tautre plateau 
métallique qu on touche avec le doigt. On en-> 
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lève ensuite ce dermer plateau par son manclie 

de vem, «I dn mameiit qu'oa Ini présente* h- 

maio ou un corps conducteur, on en tire une 
étincelle, Ton met de nouveau ce {tiateau 
métalliqne sur la coudié de résine ^ et qu'on 
l'enlève comme la première fois, on en tire 
une nouvelle élincelle, et Ton peut répéter 
l'opératioa et obtenir )è métne effet aussi ïnng* 
temps (ju'on le désire. ' / 

* 4 

L'appareil que Volta a nommé couronne à 
$0âse0, *se oompôse d'une suite de Terres rémplis 
d'e^u jusqu'à une certaine hauteur, qui cora- 
nteiqueflyt ensen^le par des arcs nitialliques, 
9fWi une plaque d'an|fei»t on de cuivi% sondée 
avec Tune de leurs extrémités , et une plaque 
de 'jônir ioodée ayec l'aube extrémité. Chaom 
de œs conducteurs est disposé de manièee qua 
le cuivre ou largent soit plongé dans l'eau que 
çontîeni un des verres^ et le sînc dans celle que 
renfierme le sniyant. U y a de plus, dans ch»qu« 
verre y une plaque de cuivre ou d'argent et une 
de BÎnc^ qui appetdeimeni k deux conducteurs 
dîlfi^rens et qui sont maintenus à distance. Il en 
résulte que la snccession des métaux et des cou^ 
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ducteurs humides est la même que dans la pile 
électrique. 

K • A 4)tî;;*#fe > NOTE XXVI. î:. > ; 

Fontana, Landrîani et Magellan s'occupèrent 
de perfectionner Teudiomèlre à gaz nitreux ima- 
giné par Priestley ; mais, malgré les modifica- 
^ons plus ou moins ingénieuses qu'ils firent 
éprouver a l'instrument, on ne tarda pas à re- 
connoître son insuffisance. i°. 11 est très-difficile 
d'obtenir du gaz nitreux formé constamment 
par les mêmes proportions des fluides aéri- 
formes dont il se compose, attendu qu'elles 
varient, non-seulement selon la nature des subs- 
tances sur lesquelles on décompose l'acide ni- 
trique , mais encore suivant que la dissolution 
de telle ou telle substance par l'acide se fait 
avec plus ou moins de rapidité, a'*. L'acide ni- 
trique qui se forme dissout plus ou moins de 
gaz nitreux, selon la température, la qualité de 
Tair qu'on éprouve, la grandeur de l^eudio- 
mètre, etc., de sorte que la diminution varie 
en raison de la quantité plus ou moins' grande 
du gaz nitreux absorbé par l'acide nitiique qui 
8e forme. * : : • » \ 
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* ' IVOTS XXYII. 

Voici lu manière la phiê simple dt &ire Tes* 
përience de MM. Nicholson et Carlîsle. 

Dans, un tube rempli d'eau etboncbë hermé- 
tiquement , on plonge ^ de part et d'autre , des £tls 
de même métal, et après les avoir fixés à une 
distance d'environ cinq lignes., on les met en 
contact chacun avec tme des extrëmîtës de la 
pile. Celui qui est en contact avec Textrémitâ 
qui rëpond au zinc dans chaque étage se couvre 
de bulles de gaz hydrogène , tandis que celui 
qui touche rexlréniité qui: répond à Targent, 
s'oxide s'il est oxidable. ou se couvre de bulles 
de gas otigène s'il ne l'est pas. Ces effets sont 
d autant moins sensibles que le diamètre du 
tube eat jilns petit. 

NOTE XXVIII. 

Pour donner au 61 d'or une extrême ténuité^ 
WoUaaton à. introduit dans un tube capillaire 

une solution d*or dans l'acide nilro-muriatique. 
Vacide s'est évaporé à l'aide de la chaleur, ei il 
est restë une couché d'or très^mince qui garr 
nissoit l'intérieur du tube, et quij lorsqu'on 
échauffa celjoi-ci jusqu^ ramoUir, devint un 
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fil d'or excessivement ûn, au' miliefn de la suba-' 

tance du verl;e. , 

WoUaston a aussi imité l'apparence de deax 
conrans d'air, en &isant passer rélectrictté par 
de fîiies pointes de communication dans l^eau* 
Mais 9 dans Je &it^ la resisemblance n^est pas 
parfaile ; car dans 'tontes les dispositions iroa^ 
ginées, il a toujours observe que chacun des 
deux fils donnoit à la fois Toxigène et Thy* 
drogène, au Heu de les produire chacun séparé-' 
ment 9 comme le £àii la pile voltaïque. 

IfOTS XXIX. 

m 

MM. Thenard et Gay-Lussac sont parvenus 
i à décomposer la potasse sans le secours de la 
4>ile voliaique ^ par rintènttède des attractions 
chimiques. Leur procédé donne la base alcaline 
k un degré moindre de pureté y mais il 1^ fournil 
en plus grande quantité que l'analyse électrique. 
Ce procédé consiste à présenter la potasse à du 
fer incandescent 9 qui attire plus puissamment 
Toxigène que la base alcaline ne le retient 

XfOT£ XXX. 

S • * 

Le télescope de M., Herschell est construit 
sur les m^m^s principes que celni de Newton^ 

* 
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mm avec des modifications extrêmement tfrsB-* 

tageuses ; elles ont permis de donner à cet ins- 
trument des dimensions très-^considérables^ et 
|»ar conséquent de recevoir une très -grande 
quantité de lumière. C'est ce gui a augmenté 
sa puissance au point de filtre découTrir dans 
le ciel plusieurs importans phéûoïnènes. 

NOTS XXXI. 

Indépendamment des quatre élémens^ le feu p 
VsAVy Feau et la terre , Aristote admettoit l'exis- 
tence de la matière éthérée, c'est-à-dire d'un 
fluide* ilifiDiment délié y . qui remplissoit Tim-* 
.mennlë des espaces célestes ^ et qui sèrvoit à 
la formation de tous les astres. C'est cette ma- 

• iière étbérée que M. Herscheil semble repro- 
duire : avîoird'hui sous le nom 4ià maiiire 

Du moment qtie l'existence des aérolites a été 
/ ^ien constatée , les physiciens se sont occupes 
de découvrir le mécanisme de leur formation ^ 
et bientôt ils ont proposé des conjectures dont 

• Texposition abrégée s6îrvira à achever le tableau 
Jiistorique de ce météore remarquable. * 

, M« CUadoi suppose ^a*il existé dans le$ 
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. espaces célestes des masses de matière dense , 
indépendante» de» corps pknéuire. , qui «inse» 
m tncuvement par quelque force de projec-^ 
tion , ou par quelque force attractive ^ coati- 
liuent i se mouTOir en ligne droite V jusqu'à 
ce qu'elles Arrivent au voisinage de la terre (m 
de quelqu'autre corps dont Tattractiou supé- 
rieure détermine letir chute à sa surface. 

La vitesse excessive de ces masses^ augmentée 
encore par l'attraction de la terre et par le frotle- 
. ment qu'elles éprouvent en traversant l'atmos- 
' . jplière, doit produire beaucoup d'électricité et 
beaucoup de chaleur de manière qu'elles ne 
tardent pas à devenir incandescentes. Alors elles 
ée fondent, et il se dégage divei^ fluides élas- ' 
tiques qui font boursouffler la masse au point 
de k fiiire voler en éclats. 

Quelques physiciens regardent les aérolites 
comme une concrétion de molécules très-divi-* 
sées , de soufre ^ de fer ^ de nickel , de silice , etc. 
dissoutes dans l'atmosphère et abandonnées en- 
suite par leur dissolvant à leur attraction réci- 
proque qui tend à les réunir pour former deà 
masses solides qui se précipitent. 
' Suivant M. Izarn, les aérolites n'existent dana 
Patmosphère que dans leurs élémens^ c^est-à« 
' dire à l'état de gaz. Lorsque par des circons^ 
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tances à^orableç^ les masses gazeuses se trovrént 

transportées d'un milieu qui les îsoloit, dans im 
milieu susceptible de se combiner avec elles ^Iç 
dégagement de lumière doit avoir lieu, si la com- 
binaison commence. A mesure qu'elle s'effectue , 
les pesanteurs spécifiques changent, et le dépla- 
cement commence ; il doit se faire par le c6té qui 
oppose moins de résistance, et conséquemment . 
plutot^yers le midi que vers le nprd. Le mouve- 
ment ane fois imprimé, la masse taverse d'autres 
milieux qui peuvent fournir de nouveaux prin- 
cipes, lesquels, ajoutant encore a la pesanteur , 
déterminent la courbe; et lorsqu'enfin }es,prin^ 
cipes qui sont en jeu, et qui se reunissent de 
toutes parts, sont parvenus à cette proportion., 
qui doit faire évanouir les élémens pour donner 
naissance au composé , Topéralion principale ^ 
est annoncée par la détonation , et le produit 
prend place parmi les solides (i). 

L'analyse que H. Proust a faite de divers 
aérolites^l'a conduit à penser que ces sortes de 
pierres ne composent d'élémens que Tatmo- 
sphère ne peut ni créer ni conserver en disso- 
lution. II. conjecture qu'elles appartiennent ori-* 
ginaireqnent h cette immense portion de la terre 

■ 

(i) Izam, Litholo^. atmos* «^age a6o. 



Digitizedby Google 



j 



Bss pko&sAb m liA ramQOB. ^nr 

qui environne les p^les. U présnme 4}a^après 
«voir été emehées parviie cause violente h lèor 
inertie primitive^ elles parcourent les plaines 
de Tatinosphère^ enveloppées dans le. tourbillon 
d'un météore inconnu qni partage lenr mou- 
vement^ qui les soutient contre leur propre 
poids ^ et qui ne les abandonne jamais sans leur 
avoir imprimé cette dégradation qni annonce 
une explosion électrique (i). 
' Ces diverses conjectures sur k £armatioii des . 
aérolite? ont sans doute besoin d*étre soumises 
à répreuve rigoureuse de l'observation et de 
Fexpikience. £Ues seules peuvent noi:^^ fournir 
le moyen de parvenir à une explication satis- 
fùs^te de cet important météore. 

HOTX XZXtII. 

Si deux corps flottant sur la surfiMïe d'un 

liquide, et placés dans le voisinage Tun de Tautre, 
. sont tous deux susceptibles d être mouillés par 
le liquide, ils paroissent s'attirer. Il en est de 
même si les deux corps ne sont ni Tun ni l'autre 
susceptibles d'être mouillés par le liquide envi* 
ronnant. Mais si de ces deux corps l'un est 
susceptible d être mouillé par le liquide, tandis 

(i) Journal (k I^hjsi^uey vent^^e, an i5. 
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pousser, et ils s'écartent en effet, à moins çpk% 

quelque obstacle ne s'(^pose à ceUe sépava^ 
lion; 

Mariotte a observé avec soin ce3 phénomènes^ 
il a détertniaéles lois qoi ks maiiiiseot (i), aaie 
l'explication' qu'il en. donne nWt pas entière^ 
meut satisfaisante. M. Monge y a suppléé danS; 
un Mémoire imprimé dans ks Aecoeib «cadi^ 
mk|ue8^ année. 1787; et M; Laplace vient de 
rattacher ces phénomènes à sa théork d^ tube» 
capillaires. 

» HOTE XXXIV* 

On peut prouver sans le secoui:$ du cakul;, 
que deux molécules élémentaires en contact 

doivent exercer Tune sur Fautre une action 
infinie 9 par là même qu'elle est en raison 4irie0e 
des masses et en irai^n inverse du carré de k^- 
dbtance. 

iCar si les masses de deux corps fiois qui 
. ifatdrent^ deviennent infinimentpetifés,rattrao- 
tion qu'ils exercent l'un sur Taulre éprouve, 
sous le rapport des messes^ une diminution in- 
^ finie. Mais si ce^ masses , devenues infinimtot 

(1) OBmm de IMityWifc dnlloiir. ê^mm^ p. S^e^ 
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se trouvent infiaiment rapprochés ; et consé- 
queijMaAAiit rattracUou j^^v^iit la loi iove^^dn 
cam de k diataoce, auginente kifiitinient ploa 
par le rapprQchjeiuent des centres d action, qu'elle 
ne^miniie par rextréine prtititf #e des maaaes t 
^doiie l'altracâcm'^dÀ dew «iptifQ^^ éUmmr- 
t^ires en cpii tact est infinie. 

jUînfioÎQieQtpftii etrinfimmem giMd^leiû^ 
lent point dAu^natoreé Le physieian ne fmi 
donc les considérer que coouue une limite vers 
VfueUe teodenjt^ aaiia jamais fallekidffe^ 
résultais 4^ la nature» 

* * \ 

> 

. On appelle fontaine une eau vive sortant de 
tQfiM pour se rendre dans un lëseryoir, .on 
. ^H^Mit par dles canaux qui devieraent Taff^fuie 
des rivières et des fleuves. 

Pour résoudre rintéressnt problème qui a 
pour objet de connoltre la cause et l'origine 
des fontaines, il importe de remarquer que les 
fleuTe» «I les rivières coulant san» cesse Ter» 
la mer, déposent leurs eaux dans son sein, 
depoîii un grand nombre de siècles, sans avoir 
ajofité à son ToInuMi : il finit donc que la mer 
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lommisse aux fontaines cette quantité d^eau qui 
lui reotre, et qu'en vertu de cette commuoi- 

' catioi| non interrompue-^ les fleuirea ipuiisent 
couler sans cesse, et transporter ulie grande 
masse d eau sans trop remplir limmen^e ré-» 
servoir qui la reçoit. 

Mais quel est le mécanisme que la nature 
emploie pour reporter Tiramense quantité d'eau 
que les fleuves charieni daos los péaery<Mr^ de 
leurs sources? Comment, dans leur retour, ces 

' eaux perdent-eiles leur salure]^ Telle est Tim*» 
portante question jqui .a long-temps divisé l6# 
physiciens. 

Suivant Descartes, la terre est remplie de 
canaux souterrains qui conduisent las eaux d» 

la mer dans des cavernes creusées des mains 
de la nature sous les bases des montagnes. La 
chaleur qui règne dans ces souterrains , réduit 
ces eaux à l'état de vapeurs qni déposent le sel, 
s'élèvent jusqu'aux parois supérieures des 
Ternes, s'y condensent, se titrent à travers les 
couches de terre entr ouvertes , coulent sur les 
premiers lits qu elles rencontrent, jusqu'il -ce 
qu'elles puissent se montrer en dehors par 
ouvertures favorables à un écoulement , ou 
qu'après avoir formé un amas^ elles se creusent 
«n passage et produisent une fi>Btu»a. 

Mécontent 
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Mécontent de ces sortes d'alambics inutile- 
ment imaginés par Descartes, LaHire simplifia 
1 explication. Il suffit, disoit-il, que Teau de la 
mer parvienne par des conduits souterrains dans 
de grands réservoirs placés sous les continens , 
et que la chaleur centrale puisse Félever dans 
de petits canaux multipliés qui vont aboutir aux 
couches de la surface de la terre, où les vapeurs 
se condensent par le froid. 

Quelques physiciens ont cru que la même 
force qui soutient les liquides au-dessus de leur 
niveau dans les tubes capillaires, peut favoriser 
l'élévation de Teau marine dépouillée de son 
sel. On mettoit en jeu, comme moyen supplé- 
mentaire, d'un côté l'action du flux et reflux, 
en supposant que son impulsion étoit capable 
de faire monter à une très -grande hauteur ^ 
malgré les lois de l'équilibre, les eaux qui cir- 
culent dans les canaux souterrains; et de l'autre, 
le ressort de l'air dilaté par la chaleur souter- 
raine, qui soulève les molécules du fluide parmi 
lesquelles il est interposé. 

Les physiciens modernes ont enfin découvert 
la véritable explication du phénomène qui nous 
occupe. 

On sait que le calorique et Pair exercent sur 
Teau une force dissolvante qui détermine son 
Tome JK . . x5 



passage de la surface de la terre dans le seia 

en iissûliiâmr Mfti^ k ^tdté tfsidiTiniè éé 

llair se compose de deux ëlëwena r savoir, la 
preàfiiaa <l la tesùfinkarc if» ^MMrtvest dé. 
giaiïdoa et j fr a qitf iea ^màatàm»y èt ^pii |Mir- 
CjMiséqi^ot readeol Tair tantôt plus, tantôt 
iMiaa avide d'eau ^ ^rtitèita «fn'ît.reiilràè #ci 
l'abandonne suivant ke !<( ir eb itai eea ? d*-lii| 
les pluie^, les rosées^ les brOQÎUards , etc. qui 
aUmenleiit kfi ifiwtaîÉéa j^'knr vtsdaial Vma 
qu'elles doMent ii 4a mél^ {Nur Pidtaaiiifiliiifh 
des rivières et fleuves. Ainsi ^ dans celte 
hyp'otbèft^* jfMpyW j Wiii e ^st k canal de ooi*^ 
munioQtion que-k Mlute a établi; eMre k imr 
et les lbntaines« . • - nr^ . v . V 

^Qwfl a«t. fmMaintèe ardenlet/dk8<eilit k 
i^ioe origioe qne letf iMriainëi evdieabnia, et 

.,e}W n ^i^ diffèrent que parce que les eaux qui 
iea aUineiM^iil tîe»tMett eiar diaaelufitf^ «ntipfaia \ 
^' ou nains ffratfde qmeÉlilë de gâik bjrdrogène 
phosphore. Ce gaz teuii sans cesse à reprendra^ 
iBfAa i!^ éhstiç;^ ^et ai k;ehak«r âriiefîee JMte 
aorle de transformation^ il s élève par sa légèreté 
spécifique sur la surÊice de Teau. Le phosph«r«> 
* 9tpaA$Bmé ffit .c^MéoI eveif Mr de l^Sil- 
mosphjèr^ j et c^i^mu^ique son inflammation. I 

m 
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ma gaz hydrogène qui bvAle en répandant une 
flamme dont la vivacité et la dorée dépendent 
la qoÉatité d» ga» hydrogéné fbosfhofé qoi < 

ae dégageé ^ • 

' U «3Û6t« pine de .ces fontaines ardentes sur 
IfB oellbot de fianat-^CotMOMit* i»e d^paate^ 
«nant de risère en o€&é nnn aiinUaHe dma k 
paroisse d<s Saint-Barihélemi. Celte darniere 
Jaiaia apetcmoir aor aa aar&c«, pendant laa 
nrdanfa de l^M , ^ne flamme d'enyiron sept 
pieds Àe liantenr* U est aMTa^t arrive que 
des vojagenrs^tà bm. aspéct^ <M ern Wir U 
village en combustion. 



■/ * ' * , . * * * • ■ 

Boyle, Leroi el Saussure contribuèrent éga^ 
Iment à iNfpandMf el à accrëdttei*. Thypothèse 
de la dissolution de l'eau par Fair. Si Ton en 
excepte Delnc^ tous les physiciens l'adoptèrent 
^arce qu-'riSe expliquoklas |>hÀiomène8 deFhy^ 
géométrie avec la plus grande facilité. Elle étoit 
if aittear» fondée sur des expériences <p3i pa- 



- 'Leroi et Saussure firent voir que la facult^ 
dissolvante .de Vêie est en raiaon de la tem- 
pérature et de la pression | el* Bo^^to inèMNt / 

• i5.. 
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que la glace exposée à Tair par un temps trèS' 
froid et très-sec, perd une partie de son poids ^ 
tandis qu'elle le conserve dans le vide. » 

M. Daltpn aprouvéy dans ces derniers temps, 
que la quantité de vapeur élastique qui peut 
s'élever dans un espace donné, est constam- 
ment la même, au même degré de tempéra- 
ture, soit que cet espace soit vide, soit qu'il 
soit rempli d'air. Cette propriété n'appartient 
pas exclusivement à la vapeur aqueuse; tons les 
liquides évaporables , tels que Téther, Talcohol, 
l'ammoniaque, etc. la partagent. • ^ v 

Dans cette hypothèse, l'eau n*cst point re- 
tenue dans l'atmosphère par l'attraction de l'air 
pour l'eau; et réciproquement l'air qui se trouve 
dans l'eau n'y est point retenu par l'attraction 
de ce liquide pour le fluide aériforme. 

J'avoue que les phénomènes hygrométriques 
s'expliquent aussi bien dans l'hypothèse de 
Dallon que dans celle de Saussure et deLeroi; 
mais je ne crois pas que ce motif soit sufFisaut 
pour faire abandonner cette dernière (i). 

Ici je me borne à dire que l'expérience de 
Boyle me paroit appuyer fortement l'hypo- 



(i) Voyez , a ce sujet , la Statique chimique de BerthoUet 
tome l; pages i85 et suiv. , . 
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• 4 

Ibèi9 de Levoi; elle pmiTe que le céidicl 

de l'air est nécessaire à révaporatioa, de la 
glace, etc. # \ ' 

ROTS XXXVII. i . 

r 

Les experieâees que Perrier ezéeuti sur la 

inontagne du Puy-de-Dôme, offrirent à Pascal 
une preuve rigouteuse de k peeminir de Tair. 
Il vil aussi qu'on pouveSt les &ire servir h dV^utrea ' 
usacres, %t particulièrement à celui, juger 
combien un Ueu est plus élevé qu'un autre : 
qui ef<, dit-il, un moym assez exact et très'^ 
facile de niveler les lieux j quelqu éloignés qu'ils 
soienS (i). 

; . ' «OTS XXXTlIf«. 

>- $1 Fou prend ^ dit Bonguer, la différence dee 
logarithmes de» hauteurs du n^rcureaux deux 
stations, exprimé^ eu l%p^, qf. qu'où M. se 
serve que des quatre premièrâs figures aprèrla 
caraçtéjri^que , il suffira d'en retrancher la 
tcenli^iiie parliç pour avoir la- hauteur de la 
inonlagne en toises. 

, Cette règle se rapproche beaucoup de çdle 
91e HaUeî avoil ti^nnée loog^imips auparavant,^ 

et à laquée il étoit parvenu par la seule cou- 

. . ■ " ■ ■ * 
Il . I l iiw m II. I I I • I I II ■ I I 

(1) Traité rÇfoUibra des lîqiievrs ^ page 1 14%* ' - 
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noissance des pesanteurs spécifiques de Taîr et 
Àu mercure. £Ue n'en diffère que dans la valeur 
du coefficient qui doit mulliffier 1er «isiplei^ 
différences logarithmiques pour en faire des 
toise& C^lui de Hallei, ramené aux mesures 
l^ânçaises^ est 97 1 g ; celui de Bouguer est 9667., 

NOTE XXXIX* 

La règle de Bouguer n'ëtoit point d'accord 
ÉTec les ^përienc<9 de Delaç^ ^ hii a siibs^ 
t^ué la* suivante : ' 

. On observe en même te.mps dans les d^w 
endroits dont nml consotlre' la hauteur, 
Fétat dû baromètre ayec un instrument ekact, 
et on le corrige des effets de la dilatalioA da 
Jftèrét^* Qn ofesetrè anssi la température dtf 
IRaii' datos lis deux endrdtts. 

Deluc exprime les deux hautéurs en seizièmes 
de ligne; û. soustrait le logaritbme.de la fktê 
^ande ' bauleur du baromètre, du logarithme 
de la moindre hauteur, et il multiplié le reste 
par -ïoeo pour atoir la iMteter cherchéê en 
^^oises. Dans la plupart des cas, cette faantéui^ 
doit éprouyer une correction , à cause de le 
teanpérature de Tw. Voiâ k mànière -doiil 
Deluc-leffectue : ' ^ .' * ■ 
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•^r On cherche la température moyenne entre, 
les températures des deux endroits ; on addi- 
tionne les hauteurs thermométriques , et on 
divise leurs sommes par 2. Si celte tempéra- ' 
lure moyenne égale 16° | de l'échelle à 80 divi- 
visions, ce que Deluc nomme température nor- 
male, on n'a besoin d'aucune correction. Dans 
tout autre cas, on ajoute pour chaque degré 
au-dessus de la température jry de la hauteur 
trouvée , et on soustrait la même quantité pour ' 
chaque degré au-dessous de la température 
normale. 

i ■ 

At*^ .'.»-■ : ;îi ■ • : N o T E X L. • . éjr^*'- 

» ■ . • • 

Le coefiicient constant de la formule de 
M. Laplace dépend du rapport des pesanteurs 
spécifiques de l'air et du mercure à la près* 
sion habituelle de l'atmosphère, à la surface de 
la nfier. Tiré d'abord d'une observation équi- 
voque, il falloit le soumettre à l'épreuve de 
rexpérience pour lui donner une grande exac- 
titude. M. Ramond s'est chargé de celle tâche 
di/Ticile, et il l'a remplie avec succès. ' ' > 

Ce physicien a reconnu d'abord quelles soni 
les circonstances les plus favorables à celte 
sorte d'observations, ainsi que les heures qu'il 
faut choisir ou éviter; car il est des causes dont 
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leffel doit être très-sensible, cl dont on ne 
pourra jamais tenir compte dans les calcul». 
Tels sont les vents ascendans ou descendans 
' qui régnent presque constamment à certaines 
iieures^ et qui doivent influer en moins ou en 
plus sur la hauteur du mercure du baromètre. 
Il faut donc choisir l'instant où Féquilibre n*est 
troublé ni par Tune, ni par Fautre cause, et 
cet instant est le milieu du jour. M. Raniond 
a encore observé que les vents descendans 
régnent plus souvent que les autres; et il en 
conclut qu*en général les résultats moyens des 
observations doivent donner des hauteurs trop 
petites. 

Ce n*est point assez de connoitre le moment 
le plus favorable à l'observation, il faut encore 
apporter un grand soin dans le choix des sta- 
tions. Il faut des observations simultanées, faites 
les unes dans le lieu dont on cherche la hau- 
teur ; et les autres dans un lieu fixe, dont la 
hauteur au-dessus du niveau de la mer, soit par- 
faitement connue. Il faut de plus, lorsqu'on 
cherche à vérifier une formule , avoir une égale 
connoissance de la hauteur de la montagne où 
Ton porte le baromètre ; et pour que la con- 
clusion ne paroisse pas équivoque , il faut que 
les deux stations soient assez voisines, et que 
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rien n'interrompe la communication , de ma- 
nière que les variations atmosphériques qui 
surviendroient dans Tune, se manifestent égale- 
ment dans l'autre. Le pic de Bigorre et la ville 
de Tarbes ont offert à M. Ramond ces avan- 
tages réunis. C'est là qu'il a fait, de concert 
avec M. Dangos , un grand nombre d'obser- 
vations qui l'ont conduit à faire éprouver aa 
coefHcient principal de la formule de M. Laplace, 
une légère augmentation. Ce coefficient étoit 
17972,1 mètres j il est devenu i8332 mètres. 

V.» 

NOTE XLI. 

f - • 

Le hasard ménagea à un ouvrier de Saînt<-* 
Etienne, qui travailloitàla manufacture d'armes, 
l'occasion d'observer que de Tair comprimé et 
dégagé avec vitesse d'un canon de fusil, lais- 
soit apercevoir au bout du fusil une trace de 
lumière Cette intéressante observation fut com- 
muniquée à M. Mollet, alors professeur de phy- 
sique à Lyon , qui s'empressa de répéter l'ex- 
périence. Il mit un morceau de chiffon dans la 
culasse d'un fusil à vent, et il vit qu'en com- 
primant Tair le chiffon s'enflammoit. 

Il est visible que dans cette expérience , la 
compression de Tair nécessite le dégagement 



3S4 mnoum vmtitmmnen 

, àa calbrîipie. La iMHfér^tvre 9^'4imtM dtvSiM 
saffisinte pa«r dtomiiaer VioÊtiaamtifm ék 

* • IfOTlS XLH. 

Si l'on a une tige métallique aaspendae dans 

Tair, et dont une extrémité plonge dans ua 
foyer dune chaleur constante ^ le calorique se 
répand sur la longueur, de manière que si les 
distances du foyer sont en progression arith- 
métique |^ des thern^omètrçs placés dans ces 
instances montent suivant une progression géb<^ 
métrique décroissante. 

Lambert, qui nous a fait connoitre cette loi, 
nous a appris en même temps cjue dans des 
intervalles égaux le refroidissement se fait en 
progression géon^étrique. 

'iî ' . ^ * ■ " 

NOTJB Xt*Ul. 

c^** On peut faire un emploi Irès-aYantageiioc 
«la CilopEifi^, en r^nfimtmftt les c6rpa.eadirasép( 
çli»s à»yfêmêmi qti Mient «alnmili eonduc-^ 
teurs de ce fluide 3 ai^si on construit des fourré 
mmm étomààtjaé^ avee mékiîge d*ai^é 
et du <:liaiikoti>*M obsemnl qM la ^reimèref 
couche intérieure soit entièrement argileuse^ 
#fia de Ja.gaMatir 4^4aagèr ri«aÉmrastij<rtr, ^ 
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Àînsî on concentre le calorique dans des vases \ 
de verre, plonges dans un bain de poudre char- 
bonneuse; ainsi des charbons embrases con- 
servent plus long- temps leur activité sur des 
réchauds d'argile que sur des réchauds mé- 
talliques. 

2*. On fait reposer sur une couche de paille 
la glace qu'on veut conserver dans des lieux 
souterrains. C'est une sorte de barrière qu'on 
oppose à l'influence de la chaleur centrale qui,, 
étant constamment de ii degrés centigrades, 
éeroit plus que suffisante pour la fondre. 
5«* 3*. On prend soin de donner une enveloppe 
de paille aux fleurs et aux fruits qu'on veut 
garantir des rigueur^ du froid. Des enveloppes 
métalliques ne peuvent servir à cet usage, 
f 4"- I--^ l3iîne et la soie, dont nous nous cou- 
vrons pendant l'hiver, ne nous donnent point 
de la chaleur. Elles servent seulement à con- 
server à notre corps celle que l'air environnant 
est avide de lui enlever, et qu'il enleveroît eri 
effet en vertu de son attraction supérieure , si 
nous ne prenions soin de Venvelopper de mauvais 
■ conducteurs de chaleur. ^ 
5°. On économise le combustible dans un 
appartement auquel on veut donner une douce 
et constante température, en faisant servir à là 
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construràon do tmym a}09të an poète q«i tm^ 

ferme iecombaslible, des corps qui pro{>ageiii 
très-lentemeat le calorique : pour jouir d'une 
chaleiir prompte de pea de derée» il ÛM 
empl6yer les meilleiirft conductenra du cdô-* 
rique pour la construciioa du tuyau. . 

♦ 

NOTK XLiy. 

9 

' Drebbel^ et après lui Amontpns» avoient em» 

ployé Fair comme fluide thermoscopique^ k 
raisou de Tétendue relative de ses chaugemeiis 
deTolome par kaTariations de la chalear; niaia 
dans les thermomètres d'air qu'ils construis 
firent, les effets barométriques se. combinoient- 
ayec les effets themMunétriques; çe qui décida 
leur abandon. 

y X^ambert imagipa un thermomètre ».|4r ^piî ■ 
n'a ancun des încoHvéBie&s des themiomètnii 

de Drebbel et d'Amoutons. Il consiste en uft 
tube dont Textréoiité ialérieurey tennisifée par 
xm'e boiiley se r^wçsAit en. lowe Ik s^^m. . 

La boule est en partie pleine d'air ^ le reste 
de l'espace contient du mercure ^ qui s'élève 
y peu près jusqu^à la moilaf de la partie Ja ploa 
alongée du tube. Lorsqu'on échauffe la boule^ • 
l'air^^'eJlle^ienE(fiBr^ #e .dil4j{^9.4l.le TBi^m^ 



/ 
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•'élève; lorsque Tair est refroidi , il se condense 
et le mercure descend. Dans ce thermomètre les 
poinfs de coiigtlation et d'ébullitidn sont dé- 
terminé^^ et la distance qui les sépare est divisée 
en 570 parités. 

Le thermoscope de M. Rumfort est beaucoup 
plus sensible que le thermomètre d^ Lambert. 
Rmnfort lù regarde comme un mioMcope de 
chaleur, c'est- à - dire comme un instrument 
propre à reconnoUre les plus légères variations 
dinsia température des corps, * 

KOTE XLV. 

• • • • 

Les corps peuvent devenir pliosphorescens 
par élévation de température^ de deux manières 
différentes. L'one est indépendante de Toxigène 
et commune à tous les corps, lorsqu'ils ne 
changent pas d'état par l'effet de la chaleur 
domt ib ressentent l'influence ; l'autre est pro- . 
duîte par la combinaison de Foxigène avec 
rfajdrogène ; elle est propre a toutes les subs- 
tances ânimaies et végeides. 

Certains corps deviennent phosphoresceus 
par leur exposition aux rayons de . la lune*' 
Tel est le sulfure de Canion^ £dt avec trois 
parties d'écaillés dhuitres calcinées et uae de 
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floufre. QntlqiKS dUmm JdmfMÉI àt la ittéili* 

propriété. * 
. Deflr mHb métaU^oe»! lels tfa» le mwiate di 
mcvGwe^ 1# rahlime corrosif^ le pliospliale di 

mercure, etc. acquièreut la phosphorescence 
par k choc aaéfiwaiiiiM;, el les Uendes de^ 
^ieiBMAt phoapboriqnes pâr b pli» lëgèl<t 

colli&ioa.«. .V 

. Le 9mcft placte. daas le iireail d'une dé<» 

charge âeelrique , âéwimï hnmneiiii «pirte Feit* 
.plosion. Les oxi(i^ vitreux elle miiriate d*étaia 
oot la même propriété. . * * 

Enfin il est de» cerps qui jouissent de la 
pho&pb<vr€SCÇnce spontanée. Elle est passagère 
. flans Vwàam d*iiné pelife poiikm doen ayec de 
la dbanx canstiqnek Elle est permanente dans 
le bois l^Msanl» Le bois pourri^ les ebaire des 
aniinaiu^ el snrlMt oalles des poiasont^ ac«* 
quièreiit en sé décomposant une grande phos-» 
plK>jpe^ii|ii^e^ itiais ces diverses sti^stances ont 
Jm^inf {i^pur luire f da eootaet kmédial de 
raif; car la clarté que répand le boîs pourri 
introduit au traYess du mereure dans le tube 
à'm h mi m iittt j languit et a'énint diM Hbler^ 
valle de sept à boit secondes. • ^' 

■ 
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La craie, mise sur une pelle cLaufFe'e sans 
éUe iacandetr^ceaWi^ est devenue phosphores- 
cente, lie phoapliate ét clunix^ le âtutte dé . 
' chaux , etc. ont acquis la même propriété dans 
. 4e semblables circonstances. Ces expériences 
Ibnt soupccHMier à M. BessaîgQf ^ i'nafliMDee de 
l'eau combinée sur la phosphorescence de ces 
c^jriisi ^ei^vCe qfà semble lappuyer ce soupçon , 
c'est la propriété qu'a l'eau de derènir lumi** 
nense par le choc. ^ ■ 

. D'un imi^ cqté^ les métaux^ & f exception de 
l'ai^nic,. leurs solfiirea et peeii|ue Ions )èi«# 
Qxides sont inpLosphorescens ; et M. Dessai- 
jsnes a cru en ^poawe la cause dans la faiculto 

talliques. . 

. Ces. faits .ne usai pas équivofaes^ il$ méri-"^ ' 
tfat d'être recûeilUi^ Gombiiiés 9Mc «eux qu'on 
connoât d'aUleurs>^ nu xju'on découvrira 4ans la 
suitCyik scTfrîisôntiifobablemei^^ un jowr à dé« 
Tpiler le secret de la natae dans lu ftNldnctîOk 
« • dfi j^Qomène de la phosphorescence; 



» 
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HOTE XLTtK 

* 

• 

lodépendamineDt des belles expériences sur 
les plaques Tibruites doni M. Chladni a ennchi ' 

la Physique , on lui doft des observations in- ' 
léressantes qu'il a recueillies, de concert avec' 
le profeaseur Jacquin sur les forces' de difFé* 

rentes espèces de gaz, dont le même tnyau 
* d'orgue étoit rempli , environné et enflé. 

Voici les priûcipata rwdtats de eés obserr ' 

Talions ; f ..'» • ■ • » 

Un tuyau d'orgue ouvert , d'environ quatre 
pieds et demi de loognéor, ëtoit Hxë dans lè 
col d'une cloche de verre , munie d'un robinet 
et d'une vessie attachée en dehors. Après avoir ' - 
ndé ^'airla tessiei^tet remidi d'eau la docbtt' 
ainsi que le tuyau qu'elle contenoit, en la plon- 
geant SOUS l'eau I on fit entrer dans la cloche* 
et dams là TMie une quantité de gas suffisante 
pour que la hauteur de Teau, qui fermoit la* 
, cloche^ f&t la même en dedans et en dehors; ' * 
la <;ompressioti du gas éloit dmc laméme que - 
câle de l'air libre. Le tuyau étoit enflé par une 
pression très-légère-de la Tessie^ avec beaucoup ' • 
de soin , pour éviter des changemens de son. 
La température étoit la même, pendant la dûrée 
. ^ . de - 
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«le ces expériences ; le thermomèli e de Rëautnur 
marquûit 12 degrés^ ' ; » 

Pour slvoir si la vlteâfte des vibrations dW 
fluide aériforme éloit changée par celte clô- 
ture^ MMi Chladai et Jacquin remplirent 
tel appareil d'air atmosphérique t le son ëtoit 
le même que dans 1 air libre ^ jamais plifS 
foible* . , ^ ' 

Le son du gaz oxigène étoit phis gwfû àê 
plus d'un demi-ton j ce qui s'accorde à peu près 
àkveù la tl&éorie. 

Le son du gaz nitrogène ou azote ëCoit ur 
peu plus grav^que celui de lair commun d'en-» 
Viifoa uii deiiii*tOB4 

Un mélatige de gaz taitoogète ou asojte et de 
gaz oxigène donna un son un peu plus aigu 
que celui d'un de ces fluides. U étoii égal k 
celui de l'air éomnran i mais avant que le mé* 
lange de CeS deux fluides fut devenu hofno-' 
gène par des pressions répétées de la ve^e^ 
le son li^étoit pas appréciable , parce qiie les . 
•vibrations ne pouvoient point être isochrones. 

.Le- gaz hydrogène douoa des sons beaucoup 
l^us aigus que Tair c6niînitn> nuns pas aillant 
• que la théorie l'exige. » 

Le son du gaz' produit par le fer e^ lucide 
» stilfurique ëtoit plus sigA d'environ, uiie octavç )g 
Tome IF. î* 16 ' ' 
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celui da gaz produit par le zinc et l'acide nn}- 

riatique, ëtoit plus âigo d'une neayiènie; enfin 
" celûî du gaz pro^luit par les vapenfs qui 4ra« 
' versent un tube de fer incandescent étoil plus 

aigu d'«nviron une dixièoie mineure. 

Le son du gaz acide carbonique étoit plus 
' grave d'environ une tierce majeure qi^e celui 

de Tair commun. ^ . . 

he son du gaz nitreux ëtoit « peine appré* 

ciable. 

Ces expériences^ doi^t MM. CUadni et Jac« 
' quin ne garantissent pas Textréme exactitude , 

suffisent néanmoins pour faii^ voir que les 
fluides élastiques plus légers vibrent avec fU^ 
' de vUesse que les fluides plus pesans. 

^ 2f.O.Ti;r XLVIJd* 

\ f 

■ ♦ 

Une plaque métallique qu'on met en vibra- 
tion à Paide d'un archet , après avoir laissé 
• tômbeir un peu de sable sur aa surfiiçe, donne 
une ligure acoustique pendaut les premiers ins- 
'^lans de J'osciUation^ mais àprès quelqiiçs se- 
. eondes, les oscillations ont perdu la force* 
, nécessoke pour la production des figures acous- 
' tiques^ quoiqu'elles soient &core assez sensi- 
m ble« à Toreille. On voit également les paistic» 



gui font les plus grandes excursions, posséder 
plus long-tetnps la faculié de metlre la pous^ 
sière en mouvement. Il Êmt donc croire que 
les contours deslBgures acoustiques ne sont que 
les limites des parties trop foiblement mues 
pour repousser la poussière. 

NOTB XtiXé' 

Priestley avoit exe'cut^, avant M.PeroUe, des 
expéri^ces pour mesurer Hntensité du son qui 
se propage k travers différentes sortes de gaz* 
U se servoit d'un timbre et d'un marteau^ mis 
en mdtivement par une pièce d'horlogerie^ et 
renfermés dans une cloche de verre remplie 
de gas, pour observer la dislance à laquelle 
le son cessait d être sensible k TorelUe^ Dans 
le gaz hydrogène le son n'étoit guère plus 
perceptible que dans le vide, il étoit plus 
^rt dans lair de l'atmosphère e| dans le gsf 
oxigène. Enfin la présence de Tacide' carbo-U' 
^Ique augmeutoit soçl intensité dans up de- 
gré à peu près proportionnel a la densité dd 
ce âuide. * 

^ Les expériences de JVL Perolle, faites à peu 
près de la même manière qae celles dci Priestley, 
ont donné des résultats qui difTèrent peu de 

♦ * 
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ceux que Priesljey nous a transm^jS. Le tableatt 
suivant les renferme (0 • 



Air atmosphériqne. . . . 
Gn «diU «torbon^pie. 



TO». 



nrvBvtité. 



Plus sourd. . . 



Un peu pins b^. 

G«»i««X" 

rNe «e distingoel 

\ pas liieii , et reMo^ 
Ca« hydrogène ..,....< semble plutât i^>\!ri«JSÎïr 

INjo broSt —1-^ 

^ \ ^1 



Distance à laquelle 
IctonoeMoitd*ltn 
sens3)le. , . 



56 pieds 6 pouces. 
63 pieds. 



Le gaz nitrogëne ou azote n'a ëté examine 
ni par M. Perolle ni par Priestlej. On peut 
présumer que le son^ propagé à trayèfs ce fluide 
élastique y est un peu moins fort que lorsqu'il 
.se répand dans Tair de l'atmosphère. * 

Oi^doit aus^si à M. Perolle, des expériences 
intéressantes sur Fintensité dit son qui se pro*^ 
page à travers des corps solides. Il s'est servi 
de différentes matières dont une des extrémités 



(i) JfHunal de Pbjsi^ , tome 4^ , page. 4^5. ' 
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cloit en contact avec une montre, et l'autre arec 
une ,àes parties fermes, de la téte. *Le son se, 
fit entendre l>e9ucoop mieux que si j l'areiHek 
ii'ëtant pas bouchée, le corps sonoi^e étoit place, 
dans Tair à une distance beaucoup^ moiadre. 
L'intensité du son qui se propageoit par des 
cylindres de bois de différente espèce , panit 
diminuer dans- Tordre qui suit : l° sapin, 
campéche^ 5*" buis^ 4" ckène^ 5* cerisier j,- 
6* marronnier. . 

La propagation du son à travers des cylijadres. 
métaUiqueafut un peu moins forte qu'àtraver&r 
des cylindres de bois. Elle parut suivre cet. 
ordre t i^'fer, a" cuivre ^ 3** aj|gent^ 4* 
5^ étain^ 6* plomb* . 

Besv cordons propagèrent le son avec moins 
de force que les corps solides, et son. intensité^ 
parut suivre' cet. ordre : i**.boyauxy 2^ che-. 
veux, 3* lin, 4** soie. S* cbanvre, 6* laine, 
7** colon. 'i 
\ Des morceaux dezinc,d'antimoiae«devcîrre;. 
de gypse, etc. étoient stussi de bons conduc-, 
teurs du son. Le marbre se fait remarquer par 
le peu de force avec laquelle il trjUismet^Le&f. 

ibouvemens (i). 

* ' ■ ' ' 

(i) Joimial de Physique » tome 49 > ^agie 382^ ^ 
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M. Chladni a obtenu la plus grande întensîlé 
du son én^le faisant propager par des yerges 
de verre ou par des tube*, de baroiijètre et par* 

des verges de sapia. 

. NOTE 

. .Layoisier et-les savans attachés à sa doctrine, 
prétendoient tfue le gaz oxîgène fournit la plus 
grande partie du^calorique qui s'échappe dans 
l'acte del^ combustion.. M. Delamétherie a sou- 
tenu côn^tamment Vopiriîon côntrUre; et les 
. expériences de MM. de la Roche et Berard sur 
la chaleur spélîfique des gaz , sont bien ptopres 
à la justifier. 

La chaleur spëcipque deFeau étant 1,0000*; 
eélle du gas oxigène est o^dSôi, et celle du^ 
ga« hydrogène ^y2g^6; il ëst donc visible que 
lorsque le gaz hydrogène brûle , ce fluide laisse 
éichapper beaucoup ]^lus .de calorique que le 
gaz oxigène dont k bue se combine avec ceUe 
du gaz hydrogène pour former de Teau. 

M. Delamétherie regardoit le mot azote de la 
nouvelle nomeftclature chîhiîqûe, comme peu 
propre à designer la base de la partie irrespi- 
l^ble dr Fair atmosphérique 5 et il avoit raison 
cacQre sur ce point* Azote signifie priver de la 
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vie ; et cette propriété est comçaune à tous les 
flàides aériformeSy à rexceptioii du gaz oxigène 
et de Tair atmosphérique. Elle ne carifeériaf^^ 
donc pas la %ase de la partie iri'espirable de 
l'air commun. Ce qui disiingue^ettebase, c'est^ 
de former Facide nitrique en se combinant avec 
Toxigène. Aussi le 'mot nitrogène a-t-il déjà 
remplacé avec ayantage le lùot azote dans la 
nouvelle nomenclature. - - 

M» Delamélherie n'a cessé de répéter q^e le 
môt oxigène y qui signifie principe acidifiant^ ne 
pouvoit être employé pour exprimer la base de 
la partie respirable de l'air commun, parce 
qu'il existe des acides qui ne renferment point 
cette* bàse ; et il paroit qu'on ne peut lui con- 
tester la justesse de cette observation. Le gaz 
}ijdro|[èQe sulfuré lèst acide, -d'après la décéu- ^ 
verte de Bi.'Berttollëtj quoiqu'il ne contienne 
pas d'oxigène ; et personne n'ignore qu'on dis- 
pute aujourd'hui à l'acide muria|iqùe le privi^ 
lége j'étire composéM\me base combinée avec 
ce principe acidifiant. " 

Ce <liit^ f ai dit d^^ n^aufôrise 
pas k tirer dei^^condlnsfoM' contra{i*ès à la nou- 
v^e nomenclature. 11 en est d'elle comme 
des^uvrages les plus impôttan» et les plus re- 
marqiud^les, au m«HiBiiilll& ils sortent des mains 



mm 
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de leurs auteurs, Tpujqurs ils laissent aperce^ 
Toir, sm^anlieu/cks grandes beautés qa ils r»n^ 
îevmeéi , des taches légè^*^» tfue k réflevim «t 

l cxpisriepc^ fopt t>içm6( éy^i^uifl -, 
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les autres, io5. — Il détermine le rapport des facultés 
échauffantes des divers rayons élémentaires , ihid. — Il 
découvre des rayons qui donnent de la chaleur sans 
donner de la clarté , loG. * 

Hlastron^ physicien suédois. Ses expériences sur la Phy- 
sique des sons, 171. 

Humboldt, physicien allemand. Ses recherches galva- 
niques , 85. • • 

Hysinger, physicien suédois. Il découvre , de concert avec 
Berzelius , un important phénomène , gS. ' . 

. Haîlé, Ses recherches galvaniques, 21 3. 
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Ingenhouz, physicien allemand. On lui dort nne suite- 
d'expériences intéressantes snr le gSz que transpirent 
les végétaux, ]5. • 
± 

fzarn , physicien français. Ses recherches f^alvaniques, 1 
— Sa conjecture sur la production des aérolites, 219. 

Lagrange, physicien de Turin. Ses conjectures sur la 
formation des comètes et des aérolites, 104. — Il per- 
fectionne Tanalyse mathématique , et la fait servir à 
perfectionner la théorie de Newton , ibid, ' 

Lakinde , *f)hysicîen f^rançais. Il a enrichi la Physique 
céleste d'un grand nombre d'importantes observa- 
tions , 1 13. * 

Z-amhert , physicien allemand. H perfectionne le theoûo-» 
mètre à air, 236. — 11 détermine la loi suivant laquelle 
le calorique se répand sur une tige métallique dont une 
extrémité plonge dans un foyer d'une chaleur cons-» 
tante, 234. 

l^aplace, physicien français. Il a perfectionné la théorie 
des réfractions astronomiques et la méthode imaginée 
par Hallei pour mesurer lés hauleurà par le bàro-* 
mètre , 108. — Exposition de sa théorie des tubes ca- 
pillaires, 110 et suiv, 

Lcne , physicien anglais. Il a prouvé, le premier, par ex- 
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périence , que Fair fixe a la propriété de dissoudre 1^' 
' fer dans l'eau commune, 7. 

Landriani y physicien italien. Il a perfectionné reudio- 
mètre à gaz nitreux, 77. 

Lefèvre-Gineau , physicien français. Détermine avec pré- 
cision à quel degré du thermomètre l'eau acquiert son 
maximum de denaité, 139. 

Leslie , physicien anglais. Ses expériences sur la congé- 
lation de l'eau dans un récipient évacué à l'aide de la 
machine pneumatique, ia4- — Méthode pour déter- 
miner la chaleur spécifique des gaz , i3a. — Il imagine 
un thermomètre propre à apprécier les pfus petites 
différences de chaleur, 'i5i. 

Libes, physicien français. Explication nouvelle des aurore» 
boréales, 5i.^ Expériences sur l'électricité que dé- 
Teloppe le contact des substances résineuses avec tous 
les corps de la nature , j4* Théorie dft l'attraction 

moléculaire, 117, 

— 

M 

Macarty y physiciéh anglais. Il fait servir les sulfures 
alcalins à la construction d'un eudiomètre , 77.- 

Macbridcf physicien anglais. Il a dévoilé, le premier, les 
propriétés anti-septiques /de. l'air fixe, 5. — Il a fait 
une belle suite d'expériences pour prouver qu'une 
^grande quantité de ce gaz se dégage des substance» 
animales en putréfaction, i85. 
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Mac^piie^ ^^den firançaîa. lie pi>evMi^9 il a ol|h»yvâ 
qae Fair inflanunable quil^rûle dépoi^ des gjOOttel«tteft 

d'eau ^ 4^. 

Magellan^ pbjBicien portugiû*. Il rend à la Physique 
différens services, 8. 

Magnétisme animal. Sa naissance , 55. — Moyens qu*ôn 
emploie pour l'accréditer et le répandre, 56. — Effet* 
qa*on lui attribue , bj. — Ils ne dépendent point d*mi 
fluide répandu dans Vutmm^ ibid. — L'imagination 

• 

contribue probablement à les produire, 58-63 « — La 

magnétisme animal perd son empire; il ne lui reste 
qu'un petit nombre de prosélytes , 60. — Ils trouvent 
dans le somnambulisme un nouveau moyen de le for« 

' tifîer^ ibid, Le somnambulisme enfante des prodiges , 
ibid* — Doit-on nier leur possibilité ? doit-on nier leur 

' existence? 61. — Quel parti prenne dans.ces circoat* 
tances difficiles ? ibid. 

MakiS , pbjsicien français. Il vérifie snr ses observationa 
les différentes lois proposées snr le phénomène de la 

double réfraction de la lumière, i56. — Il trouve que 
laloid'Huyghens eçt la seule i)arfaitement d'accord avçQ 
les phénomènes, ibid. Il fait voir, par expérience/ 
qu'un rayon lumineux , réfléchi par une glace , acquiert 
. 4es modifications semblables à oalles qa*on lui commtt« 
nique lorsqu'on lui fait travaraer on cristal de i|patl| 
d'Islande, 1 57 et ^tttV. 

JUaskeline f phynàtn an|;1als**^ 4éteniiiiia la deaslté 
moyenaa de la teirei 5o, 
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Mesmer t pbysicien aUemand. L'un des apôtres les plus 
zélés du nouyeaii magnétisme, 55-56. 

Michell, physicien anglais. Il inventa la machine dont 
Cavendish se servoit pour mesurer la densité moyenne 
de la terre . 48. 

Micromètre. Nouvel instrument imaginé par M. Rochon 
pour mesuier les angles de l'astronomie et les distances , 
* terrestres, i58. 

Mollet , physicien français. Il fait brûler un chiffon en 
comprimant l'air dans la culasse d'un fusil , i^S. 

Morozzo, physicien italien. Il découvre de l'acide car- 
bonique dans la rosée et les brouillards, 198. 

Monge. Il a completté l'explication des phénomènes quo 
présentent certains corps flottans sur la surface d'un 
liquide, 231. ^ 

N 

Nelis, physicien français. Ses expériences sur l'élec- 
tricité, 172. • 

Nicholson, physicien anglais. Il invente un aréomètre 

pour déterminer les pesanteurs spécifiques des corps 

solides. Il découvre le phénomène de la décomposition 

de l'eau par l'action galvanique , 8x. 
» » 

J^ooih, physicien anglais. Auteur d'une machine ingé- 
nieuse pour saturer l'eau de gaz acide carbonique , 8. 
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Oerstedf physicien danois. On lui doit des observations ' 
- et des expériences curieuses sur les figures acoustiques 

que forme la poussière répandue sur la surface d'une 

plaque vibrante , iSSet suiv, 

Olbers f physicien allemand. Il découvre deux nouvelles 
planètes, et imagine sur leur formation une conjectura 
t ingénieuse, io3. 

* 

Paul y physicien genevois. Il invente un appareil propre 
à faire absorber par l'eau un volume de gaz acide car- 
bonique quatre ou cinq fois plus grand que celui de 
ce liquide , 9. 

Paradisif physicien italien. Il modifie avantageusement 
# les belles expériences de Chladni sur les plaques vi- 
brantes , iSS et suiv. 

Pepys y physicien anglais. Il prouve que, donné même 
nombre de plaques , la grandeur de leur surface a 
beaucoup d'influence sur l'activité de la pile, élec- 
trique , 84- 

Perolle y physicien français. Ses expériences sur l'inten- 
6Îté du son qui se propage à travers les fluides aériformes 
et les corps solides, 172. . . , 

Pfaffy physicien allemand. Ses expériences snr Vélee- 
yicité galvanique ,71-85. 
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Piazzi, physicien italien. Il découvre une planète nou^ 
• velle, située entre Mars et Jupiter, io3. . . 

Pictet , physicien de Genève. On lui doit des expériences 
intéressantes sur le calorique rayonnapt , a8. 

Pile (électrique. Son origine , 76. — - Diverses modifications 
qu'elle éprouve, 82-85. — Phénomènes qu^elle pro -» 
duit , 80. — Moyens imaginés pour mesurer les effets 
de la pile, 84. * 

Planche, physicien français. Il fait servir la machine de 
compression à saturer l'eau de gaz acide carbonique, 9. 

Prevoty physicien de Genève. On lui doit principalement 
des expériences ingénieuses pour prouver que le calo - 
rique rayonnant obscur traverse immédiatement le 
verre, 17a. * 

Priestley , physicien anglais. Il imagine un moyen simple 
^ et facile de recueillir et de transvaser les fluides aéri- 
formes, 4. H apprécie l'influence de l'air fixe sur la * 
vie végétale, 5. — Il trouve un procédé pour impré- 

' gner l'eau d'air fixe ,8. — Il fait l'importante décou- 
verte de l'air déphlogistiqué , 14. — De l'air phlogis- 

H tiqué , 10. De l'air nitreux, etc., ibid. — Il emploie 
Ja végétation pour purifier l'air corrompu par la com- 
bustion et la respiration , i5. 

Proust y physicien français. Ses conjectures sur la forma-* 
tion des aérolites , a%Q. , " • 

Piiységur , physicien français. Ses recherches sur le ma^ 
gnétisme animal, 60-209. 
t 
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Pluie d'orale. Divers principes influent sur sa produc- 
tion, ibid, 

. R . 

RttiMnd » physicien français. On lui doit des obsarratiant 
intéressantes qni le conduisent à modifier avantageuse* • 
ment la formule de Laplaçe ponr la mesure 4es baù- 

teurs, a3i. * , 

RtUer, physicien allemand. H découvre le phénomène de 
'la décomposition de l'eau par l'action de la pilé élec- 
trique, 81. — Il invente la pile secondaire, 89 et suiv. 
— > Il a cru pouvoir annon<:er la découverte de certains 
rayons jouissant du ponvoirezclusif de désoxigéni^y 107.' < 

J^iochon, physicien français. Il détdhnine le rapport det 
' intensités de chaleur produites par les rayons rouges et 
■ violets 106: — Ilinvënte un nouveau mîcromàtre , i58. 



Saissi ( cfe). It prôuve par eact>érience que le gas oxigèn^ 
/ YàSai 'commun et le gaz acide muriatiqoe sont les seuls 

fluide? élastiques <^ui deviennent lumineux par la coiu- 

pression, 146.. 

Meeley physicien suédois. Il étudie la-nature éct i&ù, de 

. la chaleur^ de la lumière^ 18. — * Il trouve que L'air 
commun se compose de deux ilu^des élastiques dont 
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trn, qa*il nomme air gâté, est nuisible à la combus- 
tion et à la respiration; l'autre , qu'il nomme air de feu , 
est celui qui les alimente , — Moyens que Scheele 
emploie pour décomposer l'air de l'atmosphère , ao. 

— Moyens qu'il emploie pour obtenir Tair de feu isolé- 
ment j ai . — Découverte de la chaleur rayonnante, 22- 

— Propriétés qui la distinguent , aR^ — • Découverte du 
gaz spathique ou du gaz acide fluorique, Sa. Expé- 
riences propres à marquer la différence qui existe entre 
]a chaleur et la lumière , ibid. — Conjectures de Scheele 
aur les principes dont se composent la chaleur et la 
lumière , ^ . — Décomposition de l'alcali volatil , ibid. 

— Parallèle entre Scheele et Priestley , i£. . ; 

Seguin ^ physicien français. Il reconnoit que le sang arté- 
riel , mis en contact avec de l'air inflammable , prends 
en absorbant ce fluide, la couleur livide du sang vei- 
neux^ tandis que celui-ci, mis en contact avec de l'air 
vital , le change en partie en air fixe , et acquiert alort 
la couleur vermeille du sang artériel , 44» 

Seip , physicien allemand. On lui doit la première idée 
de la présence d'un air méphitique dans les eaux mi-^ 
nérales, 5* 

• 

Sigaud-Lafond ^ physicien français. Ses leçons orales €t 
écrites ont contribué à répandre le gdût de la Phy- 
. sique, 1 14« 

Suîzer, physicien allemand. On lui doit d'avoir consaci'é 
• dans une note de sa nouvelle Théorie des plaisirs, une 
expérience qu'on peut regarder comme le gejrme de*U 
découverte du galvanisme, 64» • « 
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Télescope, Perfectionné par Herschell , — ModiG- 
cations qu'il lui a fait éprouver , ai7. 

• 

Thenard y physicien français. Il décompose la potasse 
sans le secours de la pile voltaïque , ibid. — Il prend 
pour mesure comparative des effets de la pile , la quan- 
tité de gaz qui se dégage de Teau dans chaque cir^ 
constance , 84- 

, Thermomètre, Perfectionné par Deluc , iZj, 

Thermoscope. Espèce de thermomètre à air, qui rend 
aensibles les plus petites différences de chaleur, 317, 

Torpille. Découverte de l'électricité de ce poisson, lo. 
— Diverses expériences faites pour en constater l'exis- 
tence, i3-ig3. 



failli, physicien italien. On lui doit des observations 
«ur le galVanisme , aia. 

T'an-'Marum y physicien hoUaâdais. Le galvanisme et 
l'électricité» lui doivent des expériences intéressantes, 

yan-MonSy physicien de Bruxelles. Ses recherches rela- 
tives à l'électricité , a73« • • 

-\ . 

^assalî, physicien italien. Ses expériences et aés con- 
. jecturfis, fliQw 
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^an^Troostwyk , physicien hollandais. On lui doit des 
expériences sur l'électricité , La£. 

]f^enel , physicien français. Ses expériences sur l'air que 
les eaux minérales renferment , 7-187. 

I^iet, physicien allemand. Expériences intéressantes sur 
le son, 171. 

w ' , - ' 

1 

TValhs f physicien anglais. Il découvre l'électricité de la 
torpille , I2"i,q5. ' . " • * 

ÎVatt y physicien anglais. Il prouve , par expérience, qu'il 
se produit une température de 4o.9° <le Réaumur , lorsque 
la vapeur aqueuàe reprend sa liquidité , a2L ' 

Tf^edgood. ^'ima^ne un pyromètre propre à mesurer de 
très-haiJyi degrés He chaleur, ii2i2 e^juzV. 

IVilche , pÇj^cien suédois. Il prouve, par expérience, 
que les corjïliM^iî'lnême masse et de nature différente , 
ramenés à la même température contiennent des quan- 
tités de chaleur très-inégales , 24« • 

TVilkinson. Il imagine un moyen ingénieux pour mesurer 
les effets de la pile voltaïque , 8^ t 

ÎVollaston, physicien anglais. Expériences ingénieuses 
qui établissent l'identité des fluides qui animent la pile 
de Volta et nos machines électriques, 8i-8a. — Re- 
cherches tendantes à prouver qu'il existe des rayon» 
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joui^nt da privilège exclusif de désoxigéner , lq^. — 
Tentatives efficaces pour prouver que la loi d'Huy- 
ghens &ur la double réfraction est la loi de la nature 
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